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DU GRAND DUCHÉ 
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L I V R E VIL 


CHAPITRE PREMIER. 


Le grand-duc rompt tout commerce avec 
les Barberini , & l’animofité s’accroît 
r encore entr eux . Démêlés juridiques avec 
la cour de Rome , à V égard de l’impo- 
fition fur la mouture des grains. Le duc 
de Parme vient à Florence , rappelé tout 
fon rejjentiment contre le pape, & fè 
■ déclare ennemi des Barberini. Le pape 
publie une interdit ion contre la républi- 
que de Lacques. Le grand- duc promet 
fon affiflance à cette république . Con-t 
datte du grand-duc dans les événemens 
politiques de l’Europe & de r Italie. 


X-iJ2-grand-duc étoit fatisfaic d’âVbh 
arraché Je duc de Parme à la ven- 
Tome VU. A 
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2 Histoire 

geance des Efpagnols , & d’avoir ac- 
compli Ton mariage avec la princeffe 
Victoire ; on jouiffoit d’une douce 
tranquillité à fa cour, où le pape avoit 
permis à la vieille duchefle d’Urbin, 
de vifîter fa petite-fille. La chalfe, le 
jeu , les fpeâacles que lé goût & la ma- 
gnificence de la maifon de Médicis la- 
voient rendre plus agréables encore, 
occupôient ces illuftres perfonnages, 
à qui cependant les plaifirs ne faifoient 
pas oublier le bien général. La guerre 
droit allumée entre la maifon d’Au- 
triche & les François; ceux-ci fe ren- 
doient rapidement maîtres des places 
S c des provinces entières , tandis que 
la monarchie efpagnole couroit à 
grands pas vers fa ruine : ils s'étoisnc 
établis à Cafal & à Pinarolo; ces villes 
étoient menacées de changer de maî- 
tre , & le danger leur parut encore 
plus évident, lorfque la mort de Vic- 
tor -Amédée, duc de Savoie, pri- 
va l’Italie d’un prince aflèz politique 
pour traverfer fecrètement les d’efTeins 
des François, quoiqu’il fût leur allié. J-»e 
grand-duc & fon beau-frère Odoard 
Farnèfe réfléchirent férieufement aux 
Vfrcoriftances a&ueites, dans w* w, 
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ment où la conduite de la ducheffe 
veuve de Viéfcor-Amédée , pouvoit dé- 1 637. 
cider du fort de l’Italie,. fi Cette prin- 
ceffè penchoit en faveur de la France. 

Le pape, qui toujours parlant de paix, 
fomentoit avec foin toutes les femences 
de guerre, afin d’agrandir fa maifon; 
le pape , dont les vues étoient abfolu- 
ment dirigées contre les deux maifons 
de Farnèfe & de Médicis, les déter- 
mina toutes deux, à s’oppofer à fes def- 
feins. Le congrès qui s’étoit ouvert 
à Colonia., n’étoit qu’une fimple for- 
malité ; fous les apparences de la meil- 
leure volonté, du defir de la paix géné- 
rale , on montroit les prétentions les 
plus infenfées, & l’on rompoic à tout 
moment les voies à tout accommode- 
ment. Farnèfe & Ferdinand fe déter- 
minèrent donc à s’adrefler directe- 
ment , l’un au comte -duc, & l’autre 
au cardinal de Richelieu , de leur of~ . 
frir à chacun fa propre médiation, & 
de leur propofer les moyens qu’on 
croiroit les plus convenables pour 
conclure la paix fans l’aide de cette' 
affemblée. Mais ni l*un ni l’autre de 
ces miniftres n’en parurent fatisfaits; 
l’ambition du pape & le defir de don- 
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4 Histoire 

= - — 1 ner une fouveraineté à fes neveux 
I( ^37* croifloit en proportion du feu de la 
guerre: affligé d’avoir fuivi trdp^cru-' 
puleufement la voix de fa confciénce 
au commencement de fon pontificat, » 

& d’avoir perdu l’occafîon d’inveftir 
don Taddée du duché d’Urbin , il ne * 
négligeoit aucun moyen de réparer 
cette perte. Ce jeune homme jouif- 
foit déjà de foixante mille écus de 
rente ; il en retiroit autant de fes char- 
ges , & le pape lui avoit confié l’ad- 
' miniftration de fa propre maifon. Les 
trois cardinaux Barberini avoient trois 
cens mille écus de rente en biens ec- 
cléfiaftiques, & le pape leur partageoit 
tous les ans deux cens mille écus des 
Vacations de là chambre apoftolique 
& de la daterie : ces richeffes accom- 
pagnées du fafle, de l’arrogance, & fou- 
tenues du pouvoir, rendoient les Bar- 
berini fi orgueilleux , qu’ils ne crai- 
gnoient pas même d’infulter les am- 
baffadeurs du roid’Efpagne. Le duché 
dé Caftro étoit l’objet de leur ambi- 
tion: ils fe flattoient d’épouvanter Far- 
nèfe,de l’engager à le céder, où dé l’at- 
tirer paifiblement dans leur maifon 
par une étroite alliance. Ils déteftoienc 
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de Toscane. j 
le grand-duc, parce qu’il étoit le feul g — 
qui s’opposât à leurs defleinsj ils tour- 1637* 
nèrent contre’ lui tous leurs projets ' 
de vengeance, abufant à la fois & de 
la dignité du pontife, & de la véné- 
ration qu’infpire naturellement au peu- 
ple le chef de la religion. 

Il étoit néceffaire à Florence de 
réparer les emprunts qu’on avoit faits 
au mont-de-piété, dans le tems des 
calamités qu’on y avoit fouffertes , &c 
qui montoient à la fomme de huit 
cens mille ducats. Entre les moyens 
gropofés par le fénat, on choifit celui 
d’une augmentation d’impôt fur la mou- 
ture des grains, & cette nouvelle taxe 
fut publiée dans le mois d’avril. Cô- 
me I , voulant fuppléer aux dcpenfes 
qu’exigeoit la guerre de Sienne en 
1572 & en ijy3, avoit établi cet 
impôt, qui tomboit également fur les 
eccléfiaftiques & fur les féculiers, & 
la cour de Rome ne s’oppofoit jamais 
à de pareilles nouveautés. La fuprême 
puiflance que les princes pofsèdent fur 
routes les eaux de leurs états, les au- 
torife à mettre fur ces mêmes eaux 
les impofîtions que femblent exiger 
leurs propres intérêts, proportionnés 
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6 Histoire 

.... à la force de leurs fujets. Ce principe 
1637, inconteftable du droit public, qui 
n’avoit point été contraire à Corne 1 , 
induific Ferdinand II à augmenter cet 
impôt. Mais il fut furpris des atten- 
tats hardis du nonce d’Urbain VIH. 
Celui-ci voulut effrayer les collecr 
teurs & les foumettre aux cenfures 
eccléfiaftiques. Lorfque le grand-duc 
produifit les raifons & la voix des 
théologiens , le nonce répondit qu’un 
arrêt rendu (ans l’approbation du pa- 
pe , n’étoit d’aucune valeur. Ferdi- 
nand offrit de faire connoître celle de 
fes droits , afin que le pape voulût 
bien fufpendre la rigueur exercée con- 
tre les collecteurs. Mais plutôt que 
de modérer cette violence , le nonce 
obligeoit les eccléfiaftiques à faire 
moudre leurs grains , afin de multi- 
plier les occafions d’excommunication. 
Cependant les cenfures ne firent pas la 
moindre impretîion fur les collecteurs, 
qui en connoifToient parfaitement fin* 
fuffifànce, & l’on vit alors un rare 
exemple de modération , donné par 
un prince jeune, indépendant, doué 
de qualités fupérieures & de vaftes 
connoiffances , qui craignant de s’ex- 
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pofer 3 tant de perfidie , mais ne vou- 
lant pas abandonner Tes projets, char- 
gea les meilleurs canoniftes de France 
& d’Efpagne , de démontrer la juftice 
de fes prétentions dans le fein de fes 
propres états. 

La conduite des Barberini eût ce- 
pendant été plus tolérable, fi leur in- 
folence ne le fût portée jufqu’à ou- 
trager le cardinal de Médicis même. 
Comme protecteur de la couronne 
d’Efpagne, ce prince ne put fe dif- 
penfer de pafier à Rome , lorfqu’il 
reçut l’avis d’une dangereufe maladie 
du pape , afin d’être à portée de fer- 
vir le roi dans le conclave : il s*y 
rendit fuivi d’un brillant & faftueux 
équipage , tel qu’il convenoit à la di- 
gnité de fon rang & de fa naiflarce. 
Quoiqu’il fût moins puiflant en ri- 
chefl'es que les neveux du pape, fort' 
revenu montoit cependant à quatre- 
vingt-dix mille ducats; if étoit géné- 
reux & magnifique; il aimoit tendre- 
ment le grand-duc de Tofcane , & 
n’épargnoit rien pour lui procurer 
des intelligences favorables à la cour 
de Rome. On voyoit cette ville par- 
tagée en différens partis qui tous ani- 

A iv 
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~ r - — . mes par l’orgueil & par l’envie , s’in- 
I ^37* fultoient & s’outrageoient mutuelle- 
ment. Les principaux feigneurs ro- 
mains marchoient armés dans les villes, 
& fuivis d’une troupe de braves à 
leurs ordres ; les cardinaux mêmes 
n’étoient pas exempts de cette vanité. 
Antonio Barberini tenoit toujours au- 
près de fa perfonne Mancino , le plus 
vil de ces chefs de brigands , qui 
avoient défolé l’Abruzze & la Mar- 
\ che. Le cardinal de Médicis amenoit 

■ 1 à fa fuite un colonel à la tête d’ur.e 
troupe d’AnfpelTades , & foudoyoit 
en même-tems beaucoup de Tof^ans , 
épars dans Rome, pour venir à fon 
fecours dans les occafions. A fon arri- 
vée en cette ville , il remarqua que 
la maladie du pape avoit rendu les 
Barberini plus dociles ; & quoiqu’ils 
ne remplilfent pas exadement le cé- 
rémonial dû à la naiflance du cardi- 
nal & à fa dignité de prote&eur de 
la couronne d’Efpagne , ils ne for- 
- toient'point des bornes que leur pref- 
crivoit la diflimulation. 

^ Ce calme apparent dura peu ; à 

' peine le pape donna des efpérancés 
de rétabliflement , que l'arrogance & 
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le mépris des Barberini repric de non- e = 
veiles forces j deux mois de fièvre 1637. 
continue n’avoient pu détruire ce vieil- 
lard feptuagénaire , dont la mort au fil . 
defirée des peuples que des fouve- 
rains, auroit épargné à l’Italie les mal- 
heurs dont l’ambition de fes neveux 
l’accabla. La politique minutieufe 6 c 
piquante adoptée par ce Pontife, dé- 
plaifoit à tous les ambafladeurs : quoi- 
qu’attaché à la cour de France, il 
prétendit affeder l’indifférence 6 c la 
neutralité ; il n’avoit pas permis au 
cardinal fon neveu d’accepter le titre 
de protedeur de la couronne d’Efpa- 
gne i il toléroit en méme-tems au car- 
dinal Antonio , celui de protedeur 
de la couronne de France , & cepen- 
dant ne lui permettoit pas d’en rem- 
plir exactement toutes les fondions : 
ainfi les Efpagnols fe plaignoient d’être 
outragés , 6 c les François de ce que 
le pape autorifoit fon neveu à ne fer- 
vir qu^en fecret les intérêts de leur 
roi. Excepté cette liberté, les Fran- 
çois pouvoient tout , & tout étoit re- 
fufé au contraire à la maifon d’Au- 
.triche; les François s’efforçoient d’ob- 
tenir de lui une déclaration formelle. 
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a & les Efpagnols cherchoient à le con- 
tenir dans les bornes de la neutralité 
promife. Le vieillard jouifloit pendant 
ce tems des flatteries & des adula- 
tions de leurs ambafladeurs , il les en- 
tretenoit des récits emphatiques de 
fes glorieufes allions; & fe riant de 
leur crédulité, les trompoit tous éga- 
lement. . 

L’arrivée du cardinal de Médicis 
avoit ranimé le parti efpagnol , & 
l’ambaflàdeur de Philippe changeant 
avec le pape de ftyle comme de fi- 
tuation, convertit la douceur de Tes 
paroles en une extrême gravité. Cette 
conduite ne put qu’aigrir une famille 
orgueilleufe, accroître fbn animofité, 
encourager fes mépris : enfin la haine 
s’augmenta tellement, que l’on agira 
entre les principaux du parti efpa- 
gnol , fi l’on déclareroit la guerre au 
pape. Mais en examinant les forces 
de la monarchie, on convint qu’elles 
n’admettoient ni de nouvelles fecouf- 
fes ni de nouveaux dangers, & le 
cardinal de Médicis démontra qu’une 
rupture ouverte avec le pape, étoit 
juftement ce que les François defi- 
roient, pour l’entraîner à une décla- 
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ration formelle d’alliance avec eux. i 
Le grand-duc avoir part à toutes ces 
réfolutions; quoiqu’il affedât avec la 
F rance une extrême neutralité , il fen- 
toit que l’opprellion des Efpagnols 
■ne produiroit aucun bien à l’Italie: 
la cour de Madrid le retenoit par fes 
flatteries , & quoiqu’il ne fût pas auflt 
fatisfait du nouvel empereur Ferdi- 
nand III, qu’il l’a voit été de fon père, 
ilm’avoit pas lieu non- plus d’en être 
mécontent. Ainfi donc il travailloit 
fecrèrement en faveur de la maifon 
d’Autriche, par le moyen du cardi- 
nal fon oncle, & partageoit le dépit 
qu’excitoient en lui les outrages des 
Barberini, Ceux-ci parvinrent enfin 
à un tel degré d’infolence , que le 
cardinal fut rappelé , & que le roi 
d’Efpagne défendit à fon ambafladeur 
toute correfpondance avec cette fa- 
mille. Les affaires étoient dans cette fi- 
tuation, lorque le duc de Parme , prêt 
à partir de Florence pour fe rendre à 
Caftro, réfolut de pafier à Rome , afin 
de ménager lui-même fes intérêts dans 
cerre cour. L’inconfidération avec la- 
quelle ce prince s etoit précipité dans 
une guerre contre les Efpagnols , (ans 

A vj 
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12 Histoire 
être sûr des difpofitions des François» 
avoit réduit fes finances à un état fi 
déplorable , qu’à la fin il fe trouva 
endetté à Rome dé la fomme de qua- 
tre cens mille écus fur l’état de Caf- 
tro; les revenus de ce fief ne pou- 
voient fuffire aux feuls intérêts d’un 
débet fi confidérable ; les créanciers 
inurmuroient , & les Barberini les 
excitoient à fe plaindre vivement. 
On eftimoit alors trois millions , ce 
fief, qui confiftoit dans le duché de 
Cafiro & de Ronciglione, concédé 
par Paul III, & dans la baronie de 
JVlontalto , antique patrimoine de la 
maifon de Farnèfe fa jurifdiâion 
s’étendoit prefque jufqu’aux portes de 
Rome, & les Farnèfe l’avoient exer- 
cée avec indépendance, comme dans 
un fief noble &.fujet à aucunes limi- 
tations. Quiconque réfidant à Rome, 
pouvoir pofîeder ce fief, étoit sûr de 
jouir dans cette capitale d’un rang dis- 
tingué , & cette réflexion animoit 
les Barberini à en tenter l’acquifition. 
Outre le revenu magnifique dont ils 
jouifloient , ils efpéroient qu’un nou- 
vel impôt fur le fel leur fourniroit 

encore deux millions , St fe flattoieat 
• * 
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qu’Odoard Farnèfe vexé par fes créan- — : : 

-ciers feroit forcé de fe rendre. On, I( ^ 37 * 
continuoit toujours à pourfuivre l’en- 
treprife de le faire décheoir de fes 
droits; on foutenoit avec obftination 
les prérogatives accordées au préfet 
fur les ambafladeurs des autres prin- 
ces*, mais on cherchoit en même-tems 
à féduire Odoard par de fecrètes pro- 
pofitions d’alliance. Odoard préve- 
nu par le grand - duc fut éluder 
avec fagacité tous ces artifices, & 
après avoir donné au foin de fes 
affaires la meilleure forme que per- 
mettoient les circonftances, il ne crut 
pas le voyage de Rome nécefTaire , 
repaffa par Florence , & fe rendit di- 
reâement dans fon duché de Parme. 

Les Barberini reconnurent les con- 1638. 
feils du grand-duc dans cette con- 
duire prudente & modérée, & s’ai- 
grirent encore plus contre lui ; ils 
craignirent que ce prince n’eût formé 
le projet d’acheter lui-même le duché 
de Caftro , & pour éviter ce malheur , 

Urbain VIII publia une bulle, qui 
défendoit à tout feudataire de l’églife 
de traiter des fiefs avec d’autres que 
les fujets du faint-fiége : s’ils mode- 
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14 Histoire' 
rèrent par politique leur animofité con- 
tre Farnèfe, ils n’épargnèrent ni in- 
fultes ni outrages au grand -duc. Les 
conteftations fur l’impôt de la mou- 
ture , recommencèrent avec plus de 
fureur de la part du nonce; un mi- 
niftre envoyé à Rome par Ferdinand , 
pour appuyer fes raifons & Ces droits, 
fur l’avis des théologiens & des ca- 
nonises les plus renommés de l’Eu- 
rope , ne fut point écouté, & le prin- 
ce fut même menacé d’interdiétion. 
Ferdinand prorefta vis-à-vis des minif- 
tres des autres cours réfidens à Rome, 
qu’il n’abandonneroit pas fon entre- 
prife, & rejeta les proportions d’ac- 
commodement qui lui furent offertes 
par l’ambafTadeur de France. Tous ces 
défordres étoient le. fruit de l’audace 
des Barberini , & comme On vouloit 
ménager la perfonne du pape & la 
dignité pontificale, on regardoit le 
faint - père comme un vieillard foible 
& débile , gouverné par une famille 
téméraire. Certe famille tenta de fur- 
prendre encore le grand-duc par la 
voie des armes , touchant la pofTef- 
fion du fief de Cartel -Rio, & lui 
fournit un prétexte de les prendre 
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d e Toscane. • 15* 
contre la cour de Rome. Depuis qu’on : 
avoit injuftement adjugé ce fief au 
domaine de la chambre apoftolique, 
fans écouter les raifons des Alidofi 
qui le pofledoient de tems immémo- 
rial , le pape avoit paru dédaigner 
d’en prendre pofleflion. Sans doute, 
une famille noble & antique , dé* 
pouillée avec violence ; les raifons 
& l’afliftance du grand- duc outra- 
gées & méprifées ,*offenfoient la déli- 
catefle de l’homme injufte & avide , 
qui vouloit allier fa réputation & fon 
intérêt i tel avoit été le pape juf- 
qu’alors : mais enfin ; réfolu d’agir fans 
égard & fans ménagement , il envoya 
des gens de guerre , prit pofleflion du 
fief & dépouilla tout-à-fait le malheu- 
reux feudataire. Ferdinand toujours 
prudeDt & réfervé , prévint cet ou- 
trage enretifant fes enfeignes du châ- 
teau & déclarant qu’il étoit inutile au 
pontife de prendre la voie des armes , 
parce que nul ne penfoic à lui réfifter. 
Cette déclaration fut inutile i on vit 
paroïtre des troupes vers la ville de 
CafteUo, élever des fortifications & 
tranfporter de l’artillerie ; on eut quel- 
ques foupçons qu’on méditoit »ne fur* 


1638'. 
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i 6 Histoire-. 
rrr'j. s prife vers Borgo-fan-Sepolcro. Afin 
1638. d’éviter les dangers d’une attaqué im- 
prévue , le grand-duc rappela fes 
troupes fur les frontières , en intro- 
duit un nombre fuffifanr dans la ville 
de Borgo , fortifia cette meme ville 
& fe prépara ainfi à la plus vigou- 
reufe défenfe. Ces mouvemens déplai- 
foient aux autres princes & fur -tout 
aux Elpagnols , qui comptant fur les 
fecours qu’ils efpéroient de Ferdinand, 
ne voyoient pas fans peine qu’il en 
eût befoin pour fa propre sûreté. 
L’ambafladeur d’Efpagne déclara pu- 
bliquement à Rome, que lorfque le 
pape tourneroit fes armes contre le 
grand-duc, Philippe ne pourvoit man- 
quer de lui prêter les fecours promis 
par le traité de , & de fe por- 
ter vers le royaume de Naples pour 
attaquer l’état eccléfiaftique* ; .Çefte 
déclaration formelle réprima l’audace 
des Barberini , & le pape Urbain, na- 
turellement timide , ne jugea pas à 
propos de s’engager dans une guerre 
contre l’Efpagne, réunie aux Italiens, 
tandis qu’il avoit peu à efpérer de 
-- - l’afirttance des François. On retira les 
troupes de la cité de Cafteilo , on ne 
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de Toscane. 17 
mit plus d’obftacles à l’impôt fur la 
mouture, &-le nonce adopta défor- 
mais une conduite plus prudente & 
plus modérée. Mais la défiance & la 
mauvaife volonté ne s’affoibliflent pas 
ainfi. Toute correfpondance avec les 
Barberini demeura interrompue , & 
cependant leurs fecrets artifices ne 
cefsèrent de répandre des foupçons 
contre le grand-duc , de lui fuppofer 
des alliances, '& de feindre qu’il a c- 
cordoit fecrètement des fecours. La 
cour de France qui regardoit ce 
prince comme attaché à la monarchie 
efpagnole , le traitoit avec une 
rigueur qui l’empêchoit de fe décla- 
rer ; l’Efpagne au contraire cherchoit 
à l’unir fecrètement à fes intérêts, ou 
bien à lui fournir au moins quelque 
fecours important. 

Toutes les provinces de cette vafte 
monarchie épuifées de forces & d’ar- 
gent , incapables de foutenir les nou-^ 
veaux tributs qui leur étoient impofés, 
menaçoient d’éprouver un boulever- 
fement général; cependant, à mefure 
que les défordres augmentoient, l’or- 
gueil d’OÜvarez croiflfoit en propor- , 
tion : ne fachant plus où fe jetej pour 
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obtenir des fecours , il Ce flattoit que 
le grand - duc ne lui manqueroit pas 
dans une fi grande néceflité. Il envoya 
donc à Florence avec le caraélère 
d’ambafïadeur , don Jean d'Eraffo, qui 
portoit avec lui l’expédition d’une 
penfion confidcrable fur les biens ec- 
cléfialfiques pour le cardinal de Mé- 
dicis, & l’offre du grade de généralifli- 
me des troupes de mer fur l’Océan ô£ 
la Méditerranée, pour le grand - duc, 
avec la facilité de faire exercer cette 
charge par un des princes fes frères. 
Si le grand-duc eût accepté lui-même 
cette dignité, c’eût été fans doute 
une déclaration ouverte en faveur de 
l’Efpagne, c’étoit là que tendoient 
les foins de l’ambafladeur ; il fit en- 
core des offres plus flatteufes, il tenta 
l’ambition de Ferdinand , mais ce 
prince ne confentit jamais à rompre 
fes engagemens , & garda fa parole. 
Il demanda la charge de général des 
troupes de la mer Méditerranée pour 
Je -prince Jean - Charles , auquel elle 
«voit été promife autrefois-, il la de- 
manda avec les mêmes prérogatives 
dont avoit joui Philibert de Savoie; 
il promit auflî de procurer de nou- 
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veaux emprunts fur le mont-de-piété» ’■ - 
& d’accorder toutes les facilités qui 1638. 
ne pouvoient exciter la jaloufie & la 
vigilance des François. Le roi d’Ef- 
pagne accorda le titre demandé pour 
le prince Charles , aux conditions 
exigées ; le duc de Turfî fut chargé 
d’en porter les patentes, & de rece- 
voir le ferment au nom de fon maître. 

Le prince Charles célébra cette nomi- 
. nation à Florence avec une grande 
pompe, & les François n en dillimu- 
lèrent pas leur mécontentement, quoi- 
que la maifon de Médicis eût établi, 
comme celle de Savoie , que le parti 
qu’embrafleroient les cadets, ne devoit 
pas décider les réfolutions de l’état. 

Alors le grand-duc crut à propos de 
foutenir la neutralité par quelqu’a&ion 
qui , fans compromettre fa dignité , 
fût agréable à la France; le fïège de 
Verceil entrepris par le gouverneur 
de Milan , lui en fournit prefqu’auffi- 
tot l’occafion. On lui demanda les 
fecours dus aux termes du traité de 
J SSlî il les refufa abfolument , n’é- 
tant pas obligé de les fournir , puif- 
que la guerre étoit offenfive. Ce refus 
caufa beaucoup de difletitions & de 
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conteftations avec les miniftres efpa- 
gnols, & les François fe payèrent de 
cette apparence , comme aufli des mar- 
ques d ’alégrefle que l’on fit éclater à 
Florence^ la naiflance du dauphin. 
Une conduite aufli adroite étoit nécef- 
faire en des circonftances périlleufes , 
tandis que l’Italie divifée en différens 
partis , & défolée par l’ambition de 
fes princes, vo^oit chaque jour anéan- 
tir fa tranquillité. 

Malgré cette foule d’inquiétudes , 
on n’avoit pas perdu en Tofcane l’ef- 
poir de rétablir la paix. Les Barbe- 
rini defirant transférer à Rome deux 
fceurs du pape, religieufes à Florence, 
fe plièrent à des aâes de refpeft en- 
vers le grand-duc, & ouvrirent la 
voie à une réconciliation. Un frère 
carme fut le minifire chargé de 
cette négociation , mais quoiqu’il eût 
beaucoup d’adrefle & de fubtiliré , 
l’incertitude & l’ambiguité de la con- 
duite des Barberini parvinrent à le 
fatiguer lui -même. Le grand-duc 
profita de cet intervalle de paix 
pour voir la duchefle de Parme fa 
fceur , & fe réjouir des efpérances 
de poflérité que lui donnoit déjà la 
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grande - duchefle.' L.e prince Mathias 
vint encore à Florence pour réta- 
blir fa fan té ; cette réunion parut- 
faite exprès par le hafard pour rendre 
la cour brillante , & l'occuper à des 
plaifirs nouveaux. On ne négligeoit 
cependant pas les intérêts réels de la 
Tofcane, & tandis que la flotte fran- 
çoife parcouroit la Méditerranée, on 
s'occupoit plus que jamais à garder foi- 
gneufement les côtes; mais cette tran- 
quillité changea tout-à-coup dans un 
court efpace. Le frère carme revint 
de Rome avec des propofitions extra- 
vagantes : le grand-duc ne les rejeta 
pas fans aigreur, & revint une fécondé 
fois à fa première fermeté. Les Barbe- 
rini reprirent aufli leur arrogance, & le 
pape menaçant encore d’interdiétion , 
entreprit de violer les conditions du 
concordat d’Urbin. Ferdinand , (sûr 
de fa propre confcience , attendoit 
avec intrépidité les effets de la fureur 
d’Urbain VIII * non fans employer en 
même-tems tous les moyens poflibles 
pour réprimer l’orgueil des eccléfiafti- 
ques. Le nonce avoit eu l’audace d’é- 
riger une prifon dans fon palais épif-. 
copal ; Ferdinand la fit démolir ; les 
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~ l_ - prétendues immunités eccléfiaftiques ' 
163p. empêchoient les fondions de la jul», 
tioe ; Ferdinand , à l’occafion d’un ; 
affallînat commis dans la ville , ordon- 
. na que les meurtriers fuflfent arrachés 
d'une églife où ils s’étoient réfugiés. 
Les marques d’animofité , les outrages 
réciproques redoubloient chaque jour, 

- & l’orgueil de la cour de Rome 

devint l’objet d’une haine générale; 
Rome même ne fut pas à l’abri des 
crimes des Barberini ; ils osèrent in- 
iulter la dignité de TambafTadeur de 
France , en laiflant afiafliner par leurs 
braves un de fes domeftiques : mais 
comme la dépravation de ce fiècle avoit 
mis l’afTalTinat au rang des proférions 
honorables , l’ambalfadeur d’Efpagne 
donna l’exemple le plus frappant non- 
feulement de mépris pour la dignité 
pontificale , mais encore d’audace 8c 
de témérité. 

Parmi les. chefs de brigands qui dé- 
foloient la Pouille & la Calabre, on 
entendoit retentir le nom de Jules Pez- 
zuola , le plus hardi d’entr’eux : bien 
reçu à Rome , carefle par les Barbe- 

fini qui vouloient l’attirer à leur fer-? 

vice, Il entretenait en même-tems un« 
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fecrcte intelligence avec l’ambafïadeur - , 
d’Elpaghe & le v:ce-roi de Naples. I ^3P* 
Ces deux raioiftres ne foutfroient qu’a- 
vec chagrin , que le .prince de Sanza , 
napolitain , banni du royaume , fût 
non-feulement accueilli des Barberini, 
parce qu’il étoit parent de la femme 
de Taddée, mais encore qu'il fût fa- 
vorifé du pape , par mépris pour 
la couronne d’Efpagne , & qu’il trai- 
tât avec les François pour leur aflu- 
rer un débarquement facile dans le 
roy aume de Naples. La nuit de Noël , 
Pezzuola, efcorté de vingt guerriers, 
attaqua ce prince , l’enleva , & réulfit 
fans bruit, fans rumeur , à le conduire 
vivant à Naples , où il fubit la peine de 
fa rébellion. Un attentat fi hardi fur- 
prit à la fois , Rome & toute l’Italie ; 
Pezzuola en reçut des applaudiflëmens, 

& le grand-duc même qui ne dédai- 
gnoit pas d’être en correfpondance 
avec lui, donna des éloges à fa valeur : 

- les cris des Barberini fe répandirent 
dans toute l’Europe ; mais un évène- 
ment plus frappant encore & plus in- 
térelfant , éteignit bientôt la mémoire 
de ce rapt. 

Dès l’année précédente, le dae de 
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*=■- — — Parme avoir accru à Ton profit les re- 
i 63P* venus de l’état de Caftro, dont les 
Barberini étoient devenus fermiers fous 
des noms empruntés. Les conditions de 
cette amodiation paroiflanc défavanta- 
geufes pour les amodiateurs , leurs ré- ' 
clamations obligèrent Odoard à faire 
un voyage'dans le duché pour mettre 
ordre par fa préfen.ce aux recouvre- 
mens fufpendus. Il traverfa la Tofcane 
rapidement & fans être connu, eut 
avec le grand-duc fon beau-frère une 
courte entrevue , & pafla dans le fief de 
Caftro, d’où il envoya un gentilhom- 
me rendre en fon nom fes refpeéis au 
■ - pontife : pour éviter toute contefta- 
tion avec les Barberini, il étoit dé- 
terminé à ne pas fe rendre à Rome, 
mais il y fut invité par le pape d’une 
manière prefTante. Il lui paroifToit 
étrange que le duc de Parme fe fût 
•par deux fois approché des portes de 
Rome, & fe fût difpenfé de rendre 
perfonnellement des devoirs à fon fei- 
gneur dire# : les Barberini qui regar- 
doient fa conduite comme l’effet des - 
confeils du grand-duc, réfolurent de 
l’adoucir afin de les défunir tous deux. 

Il ne fejrvit de rien à Odoard de s ex- 
- v _ • cufer 
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cufer & d’affeder des foins preflans 
pour fe difpenfer de ce voyage ; les 1 ®39* 
Barberini lui offrirent toutes les faci- 
lités néceflaires; lui promirent d’abord 
la rédudion du Mont - Farnèfe ; & 
comme l’article du cérémonial étoit le 
plus difficile à régler , que le duc de 
Parme ne vouloit point céder le pas 
à don Taddée , il fut convenu que ce 
dernier alors abfent de Rome , n’y 
reviendroit point pendant le féjour 
du duc. Le pape ayant encore renou- 
velé la promefle de la rédudion du 
Mont-Farnèfe, & pour la fécondé fois 
invité le prince par un bref de fa 
main , Odoard ne crut pas devoir réfif 
ter davantage. Accompagné par un 
des premiers officiers du pape & fervt 
par les gens de fa fuite , il fe rendit 
comme en triomphe à Monte - Ca- 
vallo, fut introduit auprès du pontife, 
accueilli avec beaucoup d’empreffe- 
ment , & logé dans le palais ponti- 
fical d’une manière convenable à foi» 
rang. Les premiers momens furent 
très - paifibles ; Urbain VIII parut 
fe plaire à l’entretien d’un prince fpi- 
rituel & inftruit , qui favoit charmer 
en lui cette triftefTe habituelle , fuite 
Tome ni. B 
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! ordinaire de l’âge & des infirmités. Les 
* anc ens foupçons femblèrenc s’effacer , 
& le pape parut oublier les ofïenfes 
paffées : leurs converfations devinrent 
fréquenreSjFarnèfeétudioitavecadrefïe 
les moyens de captiver la bienveillance 
- du pontife. Parmi tous les objets qui 
•excitoient la vanité de ce vieillard , fes 
prétentions à la poéfie n’étoient pas les 
moindres qui l’occupoient. Quelques 
mauvaifes pièces de vers qu’il avoit 
faites avant d’arriver à la grandeur fu- 
prême , & qu’il avoit depuis réimpri- 
mées , autorifoient fon orgueil , du 
m oins à fes propres yeux ; il les récitoic 
' fans ceffe, & cherchoit dans fa cour les 
plus baffes adulations. Farnèfe eut la 
confiance d’apprendre ces vers par 
cœur , il les répétoit à fon tour à leur 
auteur , les animant avec art par le fon 
de fa voix & l’expreffion de fes paro- 
les. Le pape entraîné par tant de flatte- 
rie , conçut une vive paflîon pour f en- - 
tretien du duc , & tandis que la guerre 
embrafoit l’Europe , que fes neveux 
animoient fa fureur, Urbain VIII étoit 
dans fon lit , raifonnant de poéfie avec 
Farnèfe, & formant avec lui un plan 
pour corriger & interpréter Pétrarque. 
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Les Barberini pensèrent profiter de 
Cette conduite * ils projetèrent une 
alliance entre la fille de Taddée & le 
fils aînédu duc de Parme; mais Odoard 
qui Ce jouoit de la crédulité du pape, 
fans prétendre en être la viétime, fut 
blefle de cette propofition , la refufa 
abfolument, difant que lui-même rou- 
giffoit de defcendre d’une nièce des 
Aldobrandin. 

Ce fut là l’époque de la mauvaife 
- intelligence & la fource d’une éternelle 
difcorde : les Barberini Ce voyant mé- 
prifés , changèrent de conduite ; don 
Taddée vint à Rome contre fa parole 
fous prétexte de fervir le pape dans 
une cavalcade. Fatnèfe naturelle- 
ment fier Se fenfible , fut encore irrité 
par l’ambalfadeur de France , & par 
tous ceux qui haiïToient les Barberi- 
ni : on lui repréfenta que ceux - ci 
s’étant vantés de fouler aux pieds 
tous les princes de l’Italie , pour les 
humilier , il falloit leur montrer de la 
vigueur & du mépris ; que fi le grand- 
duc leur avoit trop accordé dans fon 
voyage à Rome, le duc de Parme 
remporteroit plus de gloire à leur re- 
• fufer les prérogatives qu’ils avaient 
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ufurpées. Comme le duc avoit eu des 
entretiens fréquens avec l’ambaffàdeur 
de France , il apprit que le cardinal 
Barberini profitoit du féjour qu’il fai- 
foit à Rome , pour infpirer des foup- 
çons aux Efpagnols , & les engager à 
porter les armes contre le duché de 
Parme : il n’étoit pas difficile à un 
efprit fier & ardent de s’enflammer à 
cette nouvelle ; le duc réfolut de par- 
tir avec célérité , mais auparavant , 
d’humilier les Barberini par quélqu’a&e 
de mépris. Il fit armer de piftolets & 
d’épées environ une trentaine des gens 
de fa fuite, & fe préfenta hardiment 
à leur tête à l’audience du pape > le 
maître de la chambre effrayé de voir 
cette troupe de gens armés dans l’ap- 
partement du pontife , témoigna au 
duc la crainte qu’il en concevoir 8c 
le defir d’appeller des troupes au fe- 
cours de fon maître. Farnèfe le tenant 
par la main, & l’aflurant qu’il n’avoit 
rien à craindre , fit entrer tous fes 
gens dans l’antichambre, & pénétra 
enfuite auprès du pape qui étoit au 
ütî il lui expofa la nécelfité où il fe 
trouvoit de retourner à Parme, d’y 
prévenir quelques mouvemens que fai- * 
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{oient fur les frontières les Efpagnols, 

-excités par le cardinal Barberini qui 
devoir être , difoit-il , le plus fcélérat 
de tous les hommes. Le pape lui ré- 
pondit en pleurant qu’il voyoit l’ef- 
fet des mauvais offices des miniftres- 
d’Efpagne ; mais Odoard irrité , lui 
montra combien il étoit trompé par 
fon ambitieufe famille , il reprocha les 
bienfaits que les Barberini avoient re- 
çus de Paul III & de tous les Farnèfe, 

& protefta , non fans emportement , 
çu’à l’avenir , autant il feroit refpec- 
tueux envers la perfonne du pape , 
autant il vouoit à fes neveux de haine 
& de mépris. Pendant cet entretien , 
le grand- maître de la chambre avoit 
raffiemblé tout ce qu’il avoit trouvé 
de gens armés dans le palais;, mais 
ceux-ci fe voyant inférieurs en nom- 
bre & en armes aux gens du duc de 
Parme , réfolurent prudemment de 
ne pas s’expofer -, en effet , les Parmé- 
fans avoient conclu que s’ils étoient 
attaqués , & que s’ils voyoient en péril 
leur vie & la liberté de leur prince, 
ils fe vengeroient fur la perfonne du 
pape , efpérant que le parti de Far- 
nèfe fufciteroit une révolte & pourroit 
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‘V/' 1,4, ' abaiflfer les Barberini. Cette conver- 
10^.0. f at ; on entre ] ô duc & i e p a p e étant 
terminée , ce dernier pria inftamment 
Odoard de ne pas rendre publiques 
les raifons d’un départ fi précipité j 
.Odoard le quitta avec des apparences 
de refpeét & fuivi de fa garde , re- 
tourna paifiblement à Ton palais, d’où 
il partit le lendemain pour la Tofcane. 
Lorfqufil communiqua cette fcène an 
grand-duc, il s’attribua la gloire de 
l’avoir vengé des infultes des Barbe- 
rini. Ceux-ci remplirent Rome & le 
palais pontifical de cris & de mur- 
mures; mais aucune puifîance ne vou- 
lut les aflifier, & bientôt ils fe virent 
même écartés de la correfpondance 
de tous les miniftres des princes. Le 
grand-duc qui avoit déjà témoigné 
fa propre indignation , applaudit à la 
conduite de fon beau-frère , comme 
toute l’Italie qui loua fon courage & 
fa fierté. L’orgueil de la maifon de 
Barberini étoit devenu infupportable, 
& toutes les cours lalfes d’attendre im- 
patiemment la mort d’un pape , qui for- 
• toit toujours heureufement de toutes 

fes infirmités , fe réunirent enfemble 

• • * 

pour l’humiliçr. Ce fentiment com- 
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mun à tous les princes italiens, avoit 
fait réfoudre le grand-duc à protéger 16^0. 
la république de Lucques, dont la 
foible puiflance ne pouvoit fe déro- 
ber aux attentats de la cour de Rome. 

Le port d’armes étoit défendu 
à tout citoyen ou .fujet de cette ré- 
publique fous des peines fort graves ; 
prohibition dangereufe dans un état 
militaire , mais fage & néceflaire chez • 
une nation républicaine où tout doit 
fe gouverner par la feule puilTance lé- 
giflative. Le cardinal Franciotti , ci- 
toyen de Lucques, en étoit évêque, & 
en cette qualité, il fe croyoit fupérieur 
aux loix : il fouffroit le port d’armes 
aux gens de fa maifon , & leur laifibit 
ainfi le pouvoir d’offenfer des citoyens 
fans défenfe. La république lui ayant 
plufieurs fois demandé d’arrêter ces 
défordres , & n’ayant pas trouvé en 
lui le cara&ère d’un prélat , encore 
moins celui d’un citoyen , fe plaignit 
au pape même , quoiqu’avec beau- 
coup de modération ; le pape répon- 
dit que la république devoit faire au 
cardinal de nouvelles inftances , & 
que fi elles n’étoient pas écoutées, il 
falloir arrêter fes gens lorfquon les 
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— *~ — trouveroit armés : la république n’abu- 
fa pas decetce permilïion ; un domef- 
tique du cardinal qui fut arrêté, fut 
conduit au tribunal de l’Officialité , 
mais comme il fut auflï-tôt relâché-; 
• cette marque de mépris aigrit la ré- 
publique ; elle lit arrêter ce même 
homme une fécondé fois , & fe hâta 
d’envoyer un miniftre fe plaindre au 
pape de l’abus que l’on faifoit de la 
jurifdidion eccléflaftique. L’envoyé 
fut rejetté & chalfé de Rome, quoi- 
que l’ambafladeur d’Efpagne offrît au 
pape & au cardinal Franciotti des fa- 
tisfaélions honorables. Cettç injufte 
rigueur irrita beaucoup les Lucquois : 
ils firent failîr deux frères du cardi- 
nal pour leurs délits perfonnels , & 
l’un d’eux fut dégradé de la magif- 
trature & condamné à deux ans de 
■ prifon. Auflï-tôt à Rome , on mit en 
fequeftre tous les fonds que la répu- 
blique avoit dans cette ville , & le 
pape envoya un commiflaire chargé 
au procès & de l'excommunication 
- • de l’état. Un procédé fl violent dé- 
termina les Lucquois à implorer la 
proteéiion du grand-duc; ce prince, 
ctoic intérefle lui-même à ne pas fouffric 
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d’innovations , une^ partie du grand- - - 

duché fe trouvant comprife fous le 164c, 
domaine eccléfiaftique de levêque de 
Lucques. Si la cour de Rome eût ap- 
puyé fon excommunication par la 
force des armes , le grand - duc fe 
feroit oppofé à cette violence ; mais 
il commença par unir fes foins à ceux 
de l’ambafladeur d’Efpagne.afin qu’elle 
fe -défiftât de fa volonté. Le conv- 
mifTaire apoflolique fe rendit cepen- 
dant en Tofcane , mais il n’ofa y exer- 
cer aucun aâe de fa com million ; en 
arrivant fur les frontières de la répu- 
blique , il trouva un de fes miniftres , 
qui exigea de lui l’expofition des mo- 
tifs qui le conduifoient ; les contefta- 
tions furent longues ; la républi- 
que ne voulant permettre aucun a&e 
fur les çhofes temporelles, le rninif- 
tre de Rome fut obligé de fe retirer, 

& fe, contenta de publier un moni- 
toire qui fut foudain brûlé par ordre 
des magiftrats. Le grand-duc ordonna 
que le commiflaire apoftolique fût tou- 
jours gardé. & accompagné dans fon 
palTage en Tofcane, comme un hom- 
me fufpeét & dangereux; cette pré- 
caution l’obligea de fe retirer dans le 
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~ Bolonois , où faifant enfin fa réfidence 

1640 . au Bagno , à la Poretra, il y érigea un 
tribunal , où il entreprit le procès des 
Lucquois, prononça le 29 mars la 
fentence d’excommunication , & fe 
conrentâ d’en faire afficher les cédules 
aux églifes les plus voifines de la ré- 
publique. 

Toute l’Italié jugea que la conduite 
des Lucquois avoit eu plus de dignité 
que celle de toutes les autres puiflan- 
ces; elle fe confirma encore dans cette 
opinion , par l’inébranlable fermeté 
qu’ils montrèrent à ne pas admettre 
le commifïaire apoftolique ; quoique 
la république tentât elle - même des 
voies d’accommodement , elle foutint 
avec vigueur l’exercice de fa propre 
juridiction , elle fatigua les eccléfiaf- 
tiques par fa longue patience , & par- 
vint à fe délivrer honorablement de 
leurs vexations. Le grand-duc , con- 
vaincu par cet exemple, que les adtes 
d’un pouvoir illimité neoi.ent pas 
toujours favorables à la cour de Rome , 
réfolut de tenir une extrême rigueur 
aux Barberini. Mais ce qui occupoit 
ïame de ce prince , étoient les con- 
féquences que pouvoit produire en 
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Italie la crife où fe trouvoit généra- 
lement toute l’Europe & fur-tout celle 1 
où étoit l’Efpagne. Les François pof- 
fédoient Cafal & Pinarolo , domi- 
noient dans tout le Piémont & me*- 
naçoient le Milanois. La “flotte fran- 
çoife commandée par l’archevêque de 
Bordeaux , parcouroit les côtes d’I- 
talie , & l’on craignoit qu’elle ne 
formât le projet d’une furprife dans 
le royaume de Naples , ou dans quel- 
que place efpagnole de l’état de 
Sienne. Cette flotte fut reçue dans le 
port de Livourne , & le grand-duc 
voulant conferver cette apparence de 
neutralité qu’il affedoit avec la Fran- 
ce , ne manqua pas de fournir cette 
flotte de vivres & d’en faciliter le ré- 
tabliflement. 

Dans ce moment , le Portugal re- 
belle à l’autorité ufurpée de Philip- 
pe IV , venoit de placer fur le trône 
Jean , duc de Bragance , defcendant 
de fes anciens rois , & la Catalogne 
fuivant cet exemple , s’étoic mife fous 
la procedion du roi de France: l’An- 
daloufie murmuroit à fon tour; à pei- 
ne le royaume de Naples pouvoit-il 
fe contenir dans l’obéiflance ; les Hoi- 

B vj 
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— - landois occupoient les plus beaux éta- 

bliflemens dans les Indes , & faifoient 
en Flandre des progrès continuels. 
La fortune abandonnoit l’armée im- 
périale, & les François marchant de 
conquête éh conquête , gouvernoient 
déjà toute l’Allemagne. Les difpofi- 
tions à la paix étoient fort reculées , 
parce que le defir du bien public 
n’étoit dans la bouche des mimflres 
qu’un langage fpécieux : le cardinal 
de Richelieu didant fès loix à la Fran- 
ce , non moins qu’à Louis XIII, 
n’avoit pas encore fatisfait fon ambi- 
tion ; & le comte -duc, quoiqu’avili 
par tant de pertes & de difgraces , ne 
pouvoit encore céder à la fortune de 
fon rival. Comme l’équilibre entre les 
grandes puilfances produifoit la tran- 
.quillité des plus foibles , il eft facile 
de penfer combien le grand-duc étoic 
alarmé de cette révolution , & de 
ce que les Efpagnols fes alliés naturels 
ne pouvoient le garantir de l’oppref- 
fion : l’exemple de la Lorraine & la 
guerre du Piémont prouvoient à toute 
l’Europe , que les François n’étoienc 
guidés que par l’ambition & par la 
fortune. L’Italie étoit alors dans la 
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plus violente fermentation , & cette 
foule de maux dont elle étoit mena- 
cée , confondant les intérêts & les 
defîeins de chaque prince , ne pou- 
voir leur permettre aucune réfolution 
certaine. 


CHAPITRE IL 

Le pape commence les hoflilités envers 
le duc de Parme . Il envahit le duché 
de Cajlro. Les princes italiens s'a- 
larment y & le grand - duc forme 
une ligue défenfive avec la républi- 
que de V'en'ife & le duc de Modène . 
Incurfions d'Odoard Farnèfe dans 
Vétat ecclèfiajlique 9 & fon paffage 
en 'Tofcane. Congrès de Cajlel- Gior- 
gio , rompu par la mauvaife foi des 
Barberini. Réfolution des alliés y de 
faire la guerre au pape • 

,X-/oin d’affoiblir l’orgpeil des Bar- 16^1. 
berini , le défordrè qui régnoit dans 
les cours & dans les érats de l’Eu- 
rope , ne faifoit. que l’accroître. Ils 
■avoient adopté cette maxime des an- 
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^ — ciens pontifes , que la difcorde & la 
16 ^. 1 , g Uerre entre les princes chrétiens. les 
rendoit plus fournis au faint-fiége.^ 
Ainfi le pape Urbain VIII & fes ne- 
veux voyoient avec une égale tran- 
quillité les humiliations qu’ils efïuy oient 
de quelques fouverains , & les efforts 
qu’employoicnt les autres à s’acquérir 
leur bienveillance : ils pourfuivoienc 
leurs projets fans s’inquiéter des légers 
mépris , l’oppofition & la variété des 
intérêts -entre les différens princes , 
faifant préfumer au pape qu’il feroit 
plus facile d’agir avec indépendance 
contre tous. D’après cette confiance , 
il crut à propos d’écouter fon refTen- 
timent contre le duc de Parme , & 
d’envahir l’état de Caftro en faveur 
de fes neyeux. Son premier aéle d’hof- 
tilité , fut de contefter au duc les 
privilèges que lui accordoient les in- 
veftitures ; il fit publier le 20 marg , 
un édit qui défendoit l’exportation 
des grains de l’état de Caftro , comme 
étant compris dans les domaines du 
Cége apoftolique. L’exécution de cet 
édit portoit préjudice, non-feulement 
à la dignité d’Odoard , mais encore à 
fes revenus ; le pape en fie appuyer 
I 

i •' 
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la publication par des troupes qui 
s’avancèrent vers les frontières du 
duché de Caftro ; Farnèfe fit.promp- 
tement de nouvelles levées , les fit 
débarquer à Monralto, & fit augmen- 
ter les Fortifications de Caftro. On 
prétendit à Rome qu’un feudataire ne 
pouvoir armer ni fortifier des places 
fans l’aveu de fon feigneur directe & 
en conféquence le pape drefla un mo- 
nitoire , afiigna au duc de Parme un 
terme pour défar mer , comparoître 
perfonnellement à Rome & y rendre 
compte de ces innovations. Cette 
fois les monitoires étoient accompa- 
gnés de tout l’appareil de- la guerre ; 
auflî le duc s’y prépara vigoureufe- 
ment , & publia dans toute l’Italie , 
que la dureté du pape ne lui per- 
mettant pas de défendre fes droits 
par les voies de la jufticé, il fe trou- 
voit obligé de les foutenir par celle 
des armes. 

Autant ces nouvelles femences de 
guerre parurent naître mal-à-propos 
en Italie , autant; elles répandirent 
d’allarmes parmi les fouverains ; 
quelques - uns penfoient aux farales 
çonféquences que pouvoit produire 
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l’agrandiflement exceiïif des papes ; 
les autres craignoient que le duc de 
Parme , incapable de rélifter aux for- 
ces des Barberini , fût contraint par 
le défefpoir & la néceflïté de fe jeter 
entre les bras des François & de les 
introduire dans fes places. Lequel de 
ces deux mouvemens qu’eût produit 
la guerre , il eft certain qu’il mena- 
çoit l’Italie d’une révolution & met- 
toit fes princes dans un danger émi- 
nent. Les plus intérefles à l’objet ac- 
tuel, étoient le grand-duc & le duc 
de Modène , non - feulement parce 
qu’ils étoient joints au duc de Parme 
par les liens du fang & de l’amitié , 
mais encore parce que fon oppreflion 
ouvroit une route certaine à leur pro- 
pre décadence. Ferdinand ne balança 
pas à ralfembler des troupes , à les 
difcipliner , à ordonner des levées en 
Allemagne & dans le Tirol , afin de 
réfifter aux attaques. Le duc de Mo- 
dène fuivit qft exemple à proportion 
de fa puifTance , & les Vénitiens re- 
doutant le voifinage des François , 
armèrent fur leurs frontières & pré- 
vinrent les fuites d’une révolution quel- 
conque. Chacun s’emprefloit à mettre 
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fes propres états à l’abri , nul n’ofoit 
fe déclarer pour Farnèfe , & tous en- 
femble auroient voulu le défendre’. 
Le grand - duc tenta d’accommoder 
encore ce différent avec le pape même i 
ce vieillard hautain dédaigna les paro- 
les de paix , & répondit que le fei- 
gneur direéfc ne devoir pas capituler 
avec un vaffal , mais en exiger les ref- 
pe&s , les humiliations , & lui accor- 
der quelque grâce fuivant fon mérite. 
Il éprouvoit ainfi l’ame de ce prince , 
afin de l’intimider & de l’abaifîer; 
mais Odoard , fur de la juftice de fa 
caufe , demeura confiant dans la ré- 
solution d’oppofer la force à la force 
& de fe perdre les armes à la main , 
plutôt que de s’avilir par des aâions 
indignes de fon rang , de fon carac- 
tère & de fa vertu. L’intérêt général 
lui faifoit penfer que les autres prin- 
ces ne verroient pas fa ruine avec in- 
différence, &.cet efeoir joint à fon 
génie indépendant , Toutint fon cou- 
rage & fes réfolutions. 

Ainfi les Barberini raffembloient 
lei rs troupes dans l’état eccléfiafii- 
que. Le pape réitéroit la publication 
des jnonitoires , & celles des raifons 
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42 Histoire 
qui lui mettoient les armes à la main ; 
ces raifons étoient, la défobéiflance 
d’Odoard à l’exécution de l’édit por- 
tant défenfes d’exporter des grains : 
l’accroiflement des fortifications & 
l’introdu&ion des milices contre les 
loix féodales ; le refus d’éteindre le 
Mont- Far nèfe , & de payer les dîmes ; 
enfin la réfiftance à tous les décrets 
émanés de la cour de Rome. Le duc 
de Parme lui répliquoit qu’Urbain VIII 
ne pouvoit révoquer les concédions 
accordées par Paul III, confirmées 
par les autres pontifes; & par une lon- 
gue fuite de faits vrais & de bonnes rai- 
fons, il prouvoit que la juftice n’étoit 
pas la véritable caufe de cerre rup- 
ture , mais l’ambition & l’animofité 
des neveux du pape. Tandis que les 
efprirs s’aigriflbient des deux côtés , 
le grand - duc redoubloit fes foins 
auprès du pape & du duc de Parme 
pour éviter la guerre.: les ambalTa- 
-deurs des princes y travaillent éga- 
lement ; mais ils trouvèrent tous le 
vieillard obfliné à exiger d’Odoard 
des baffefles , au moyen defquelles on 
lui faifoit feulement efpérer quelque 
grâce. Tandis que la fierté de ce prin- 
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4Ce conabattoit avec l’orgueil du pape , 
le terme prefcrit par les monitoires 
expira; aufli-tôt les armées eccléfiaf- 
tiques , fous le commandement du 
baron Mattéi , s’emparèrent de Mon- 
talto ; bientôt après elles prirent éga- 
lement Caftro , qui ne fe défendit que 
trois jours > bien que fortifiée & pour* 
vue d’une garnifon confidérable. 

La conquête de ce fief heureufe- 
ment confommée , le pape publia un 
troifième monitoire , ordonnant au 
duc de Parme de comparoître per- 
fonnellement à Rome , de s’y purger de 
fes délits; & en attendant , le pontife 
mit en fequeftre les portions allodia- 
les de fes biens en faveur des Montifti. 
Taddée , général de la fainte églife, 
parcouroit tout l’état eccléfiaftique 
pour raflèmbler une armée , qui déjà 
montoit à quinze mille hommes, tant 
fantallins que cavaliers, & faifoit craia- 
-dre que l’on ne portât fes vues jufqu’à 
là prife de Parme & de Plaifance. 
Viterbe étoit le centre où fe réunif- 
foient les troupes du pape , & ce 
voifinage obligea le grand-duc de Tofi» 
cane à réunir aufli fur les frontières 
de l’état de Sienne , un corps de fix 
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mille hommes ï il diftribua en quaf* 
tiers entre Pife , Prato & Mugello > 
un nombre égal de troupes choifies 
& bien difciplinées , & prépara en cas 
d’événement un corps de quinze cens 
cavaliers. Cet armement , la célérité 
qu’on y avoit employée , excita les 
foupçons d*es Barberini le pontife 
protefta qu’il n’avoic d’autres projets 
que de réduire un vaflal à l’obéiflance 
légitime , & de rendre la juftice due 
aux créanciers d’Odoard , avec les 
revenus de l’état de Caftro. Les Es- 
pagnols ne furent pas plus tranquilles 
à la vue des préparatifs du grand- 
duc: le vice -roi de Naples envoya 
un miniflxe à Florence , demander po- 
fitivement la caufe de ces mouvemens 
imprévus. On ne concevoit pas le 
vér'tahle intérêt ni le but dired de 
ces armemens ; on ne voyoit aucun 
des princes fecourir ouvertement le 
duc de Parme, tous cependant fe pré- 
paroient à la guerre : on entendoit 
différens bruits d’alliances fecrètes , & 
PÊfpagne avoit lieu de craindre que 
toutes ces forces réunies , ne fe re- 
pliaflënt fur elle, afin de la chafier de 
fes états d’Italie. '• ' 
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. Le duc de Modène étoit cependant 
le feul qui auroit eu le courage de s’u- 
nir avec Far’nèfe,& de courir les mêmes 
hafards ; l’un & l’autre dévoient être 
en effet les plus irrités contre le pape ; 
mais ils étoient malheureufement les 
plus foibles. La république de Venife» 
& le grand - duc n’avo : ent d’autre 
objet que d’empêcher Urbain VIII , 
d’opprimer entièrement Odoard, & de 
flatter ce Prince lui même , afin quil 
n’appellât pas les François à Ton fe- 
cours ; comme le pape s’étoit en ap- 
parence maintenu d; ns les bornes de 
fes prétentions fur le duché de Caftro , 
le grand-duc & les Vénitiens efpé- 
roient que leurs offices 8c leurs intel- 
ligences fuffîroient auprès de lui. 
Leur politique avoit réduit Fai%èfe 
à condefcendre aux fatisfadions exi- 
gées j mais l’excelfif orgueil des Bar- 
berini ne pouvoit s’accorder pour les 
formalités avec la fierté d’Odoard ; 
M* de Fontenay , ambaffadeur du roi 
de France , affuroit que fon maî- 
tre étoit prêt à fecourir le duc de 
Parme , & pendant tous ces mou- 
vemens , le pape fourd à toutes les 
menaces comme à toutes les prières , 
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=g= formoit une autre armée dans le Bo- 
1641. lonois. 

Ces évènemens affligeoient encor© 
plus les Efpagnols que les autres puif- 
fances-, ceux-ci naturellement jaloux 
de voir les princes italiens en état de 
défenfe, fouffr oient encore le dommage 
de n’en pas recevoir des fecours dans 
leurs prefTans befoins : un magiftrat de 
Milan demandoit Florence de l’ar- 
gent & des fecours de troupes , offrant 
en échange la vente de Pontremoli , 
tandis que le vice-roi de Naples fai- 
foit la même demande avec l’offre des 
ports de Sienne. Le grand-duc preffé 
par eux, rejeta les propofitions des 
minières d’Efpagne , diffipa leurs foup 
çons , & foumettant en bon prince 
la confédération qu’il avoit pour eux , à i 
la néceflité de conferver fes états & de 
défendre fes fujets , fe délivra de l’af- 
fujétiffement & leur refufa toute efpèce 
de fecours. Les François étoient pref- 
qu’auffi ombrageux que les Efpagnols ; 
le fouvenir de leurs défaites dans les 
fîècles paffés leur faifoit craindre 
de nouveau les mêmes défavantages. 

Si les forces raffemblées dans chaque 
état fe fufTent réunies en faveur des 


Digitized by Google 


de Toscane. 47 
Espagnols , tout auroit tourné à leur 
gloire. Fontenay s’occupoit donc à 
réconcilier le pape & le duc de Parme; 
mais voyant que Ton crédit ne fuffi- 
foit pas , il demanda au cardinal de 
Richelieu d’envoyer un ambaffadeur 
uniquement pour cet objet. L’Efpa- 
gne & la France propofoient égale- 
ment une confédération à tous les prin- 
ces ; mais le grand-duc de Tofcane 
Croyoit qu’une alliance avec la France 
ne ménageoit pas fes intérêts auprès 
de la cour d’Efpagne , & qu’en même- 
tems une union plus étroite avec les 
Efpagnols , donneroit lieu au pape de 
s’attacher ouvertement à la France : 
Cette crainte paroiffoit d’autant plus 
raifonnable , que jamais le pontife ne 
s’étoit vu dans une circonflance fi dé- 
licate. 

L’évêque de Lamégo envoyé à Rome 
par le nouveau roi de Portugal , pour 
rendre au faint-père les devoirs accou- 
tumés , & l’engager à le reconnoître 
pour monarque légitime , étoit arrivé 
à Givitavecchia. L ambaffadeur es- 
pagnol protefta , que fi le pape lui 
accordoit le cara&ère d’ambaffadeur , 
il fe retireroit , & que fon maître foa- 
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— ■ geroit à la vengeance ; l’ambafîadeur 

164 . 1 . (jg France afliira de fon côté , que fi 
ce titre lui étoit dénié , le pape s’ex- 
poferoit à toute l’indignation de Louis 
XIII. Urbain VIII étoit trop adroit 
pour ne pas fe tirer de ce double em- 
barras ; il déclara qu’il ne pouvoir re- , 
fyfer l’entrée de Rome à un évêque, 
& fe donna le loifir par cette réponfe 
de flatter & d’amufer chacun des deux 
ambafladeurs. Ce n’étoit pas le mo- 
ment pour lui d’offenfer aucune des 
deux puiflances ; Farnèfe avoit raflem- 
blé fix mille fantalfins & deux mille 
cavaliers ; il attendoit la faifon favora- 
ble pour entrer en campagne & défo- 
ler l’état eccléfiaftique. L’Italie en 
fufpens attendoit l’iflue de cette crife 
importante ; tous les princes étoient 
fous les armes , & les termes accordés 
par la cour de Rome avant de pro- 
noncer la fentence, étoient près d’ex- 
pirer. Don Taddée faifoit défiler des 
troupes dans le Bolonois , Urbain VIII 
avoit donné fa parole de pape de ne 
point porter la guerre eu Lombardie ; 
& cependant il n’acceptoit aucune voie 
de réconciliation avec le duc de Par- 
me, Qui pourroit comprendre com- 
ment; 
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ment à l’âge de foixante & dix ans , 
Urbain prétendoit détrôner un prince, 
jeune, puiflâmment allié, &-dont la 
nombreufe poftérité devoit faire crain- 
dre aux Barberini & à leurs delcendans, 
une haine héréditaire & perpétuelle ? 

Les termes juridiques des monitoi- 
res étant expirés , le 3 janvier , la 
fentence fut prononcée- & le duc de 
Parme excommunié, déclaré rebelle ôc 
déchu de tous les fiefs qu’il poffédoit : 
le pape glorieux de cet aéle de fa 
puifïance , le publia en plein confif- 
toire. Il fit procéder en conféquence à' 
la vente forcée , & comme il ne com- 
parut aucun offrant , il fuppofa un chi- 
rographaire ( a ) à- la chambre apofto- 
lique, ordonnant qu’il achetât tout ce 
qui fe mettroit en vente , & décla- 
rant que le refie de ce qui feroit payé 
aux Montifti , devoit être incorporé 
au Fifc. Ce procédé irrita les prin- 
ces de Tïtàlie ; ils accélérèrent leurs 
arméniens. M. de Lionne , envoyé 


(a) Chirographaire eft un créancier dont 
la dette n’eft fondée que fur un billet fous 
feing- privé , & qui n’eil pas reçu en Juflice, 
[Note du Traducteur. ) k 

Tome KLI, Q 
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» ■ ■■ particulier de Louis XIII pour cette 

1642. affaire, voyoit avec déplaifir fes offi- 
ces inutiles ; le pape continuoit à pro- 
tefter que fauf la reftitutioo de Cafi- 
tro & l’indemnité due aux Montiffi , 
il auroit confenti à des compenfations 
avec le duc de Parme, Farnèfe juroic 
de périr les armes à la main plutôt 
que de céder un pouce de terre, 
M, de Lionne propofoit au pape 
de donner Avignon en coropenfation 
de l’etat de Caftro , tandis que le duc 
de Modène traitoit avec les Efpagnols, 
,avec les Vénitiens &c le grand-duc , 
pour fatisfaire les Montiffi , & arra- 
cher au pape ce prétexte fpécieux de 
retenir ultérieurement la pofleffion de 
ce fief. Mais les Efpagnols n’avoient 
point d’argent , le grand-duc ne vou- 
loit pas s’en priver en de pareilles 
occurrences , & la république , quoi- 
qu’elle augmentât tous les jours fes 
préparatifs de guerre , ne vouloir pas 
fë déclarer fi ouvertement en faveur du 
duc de Parme. Comme les intrigues 
de M. de Lionne étoient également 
fufpe&es aux Efpagnols & aux Italiens; 
comme elles pouvaient également in- 
duire le duc à fe jeter fous la proteâion 
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de la France, le vice-roi de Naples fit 
entendre que dans cette occafion , il 
falloit lui laifTer tenter la voie des 
armes , & le fecourir fecrètement avec 
de l’argent. Il promettoit au nom du 
roi d’£fpagne vingt -cinq mille écus 
par mois , & d’après cette promef- 
fe , il exhortoit les autres puiffances à 
donner en proportion. Ces offres ne 
plaifoient point au duc de Modène î 
en différens entretiens qu’il avoit eus 
avec Odoard , il avoit trouvé les 
moyens de le tirer du précipice , ou 
du moins de prévenir la révolution 
univerfelle de l’Italie. Puifque les repré- 
fentations des plus grands princes , 
meme celles du roi de Pologne , n’a- 
voient pu faire revenir le pape de 
fon obftination, le duc de Modène con- 
vint , comme le grand-duc , qu’il étoit 
enfin nécefTaire de former une ligue 
avec la république de Venife , & de 
tenter fi les armes produiroient un meil- 
leur effet que la fimple menace. Par 
rapport au pontife , cette union ne 
devoit avoir d’autre objet que celui 
de le contenir dans les bornes d’une 
jufte modération ; de l’empêcher de 
tenter de : nouvelles entreprises, fe fiat* 


Digiti 


1642. 


zed by Google 


J2 Histoire 
- — 1 tant fur Ton grand âge , que c’étoît 

i 6 £ 2 . beaucoup de gagner du tems , & d’at- 
tendre qu’un nouveau pape rendît par 
la voie des traités l’état de Caftro. 

* V 

Il falloir employer beaucoup d’adreffe 
à montrer cet -unique objet , & à ne 
pas porter les armes directement con- 
tre le fiége apoftolique. D’apres leurs 
intérêts particuliers , les princes vou- 
loient balancer les forces refpeétives ; 
ne pas donner la prépondérance à la 
république de Venife; rendre Farnèfe 
libre, le dérober à la puifTance injufte 
de fies ennemis , & fe réunir tous en 
fa faveur , de forte qu’il eût à cha- 
cun une obligation égale de fon fialut. 
Ces vues étant contraires à celles des 
François & des Efpagnols , ils dévoient 
être exclus de la ligue , avec d’autant 
plus d’emprelîement que les premiers 
étoient foupçonnés d’une fecrète in- 
/ telligence avec le pape. 

Le tems fe confumoit cependant 
en difcuflîons auflï fubtiles , la répu- 
blique avec fes réponfes embarraflëes* 
. infpiroit une fecrète défiance , & re- 
tardoit, l’exécution des defleins des 
princes : le duc de Parme étoit dans 
^obligation ou d’entrer ,en campagne 


D 



t»E Toscane. 5*3 
6u de licencier fes troupes. Le géné- 
rai Taddée qui regardoit la marche 1 4 2 
de ce prince comme inévitable , fe dé- 
termina tout-à-coup à le prévenir 
& à L’attaquer dans fes propres états ; il 
demanda le paflage de fon armée au 
duc de Modène , & celui-ci moins 
pourvu de forces que de réfolution , 
accorda ce qu’il ne pouvoir empê- 
cher. Auffi-tôt Odoard bouillant de 
courage & de fureur , marcha vers 
fes frontières pour fe mefurer avec 
je général du pape ; mais M. de 
Lionne accourut avec de nouvelles 
proportions de paix. 11 offroit au nom 
d’Urbain VIII une trêve pendant la- 
quelle il devoit abandonner au duc 
la libre poflefiion du duché de Parme 
„ & de Plaifance, pourvu qu’on remît 
l’état de Cafiro à la décifion d’un 
nouveau pontife. Ces négociations 
infru&ueufes donnèrent le tems à la 
république de s’expliquer clairement. 

Avant de fixer les termes d f un traité , 
Ferdinand fit tenir au duc de Parme 
la fomme de trente mille ducats , la 
république lui en fournit autant , 
fit palTer par la Lunigiane dans le Mo- 

denois deux mille fantalfins , dans le 

/ • • ■» • • • 

C h ) 
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-, . —xi cas où Taddée auroit formé quelque 
1642. entreprife fur le duché d’Efte. L’ar- 
mée du pape étoit compofée de dix 
mille hommes & de quinze cens che- 
vaux', tous gens ramafTés fans choix , 
fans difcipline , conduits par des ca- 
pitaines ignorans & fans expérience. 
Taddée prétendoit infpirer la terreur, 
par fa feule préfence , ou du moins 
fatiguer le duc de Parme & empêcher 
la fortie de fes états. Ce prince étoit 
fufpendu entre de continuelles & pref- 
fanres follicitations de ne pas mettre 
fon armée en mouvement, & le dan- 
ger de la voir fe débander faute de 
paye, fans en avoir fait ufage; le 
grand - duc de Tofcane & le duc de 
Mpdène avoient envoyé à Venife 
leurs plénipotentiaires pour dreffer & 
former la ligue projetée. La répu- 
blique convenoit de laiflêr au duc de 
Parme fa liberté , par rapport à l’état 
de Caftro,.& de fe borner fimplement 
à empêcher l’invafîon de Parme & de 
Plaifance ; il y eut des difficultés feu- 
lement à l’égard de ce que devoit 
fournir chacun des alliés, & après de 
longues difcuffions , on conclut que 
la ligue mettroic fur pied une armée 
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de douze mille hommes & de dix-huit - — 
cens chevaux, que la république eu 1642* 
fourniroit la moitié , & q Oe de l’autre 
partie le grand-duc y contribueroit 
des deux tiers & lô duc de Modène 
d’un, tiers, & dans une meme pro- 
portion , tous dévoient concourir dans 
les occafions \ ce fut encore dans cette 
même proportion , qu’on régla les voix 
du conleil établi pour diriger les opé- 
rations. Cette ligue devoit durer dix 
ans , & tous les princes italiens pou- 
voient y être reçus en acceptant les 
conditions établies : elle fut lignée 
par les plénipotentiaires le 3 1 août* 

& le jour fuivant , ils lignèrent éga- 
lement un article fecret , par lequeï 
ils s’obligèrent d’alïifter le duc de Par- 
me par tous les moyens qui leur pa- 
rurent les plus convenables; le préam- 
bule du traité annonçoit au public 
J’objet de la ligue , en ces termes 
étudiés : « On regarde comme, un 
*. » événement fi important , la m'atche 
» de plufieurs armées contre le duc 
» de Parme , que n’en pouvant ti- 
» rer d’exa&es conféquences ? mais : 

» jugeant au moins que ç’eft une oc- 
» cafion des plus grands troubles et* 

C iv 
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30 Italie , la république de Venife qui 
» a toujours defîré la confervation de 
33 la paix , le grand-duc de Tofcane 
» qui ne la defire pas moins 3 & le 
» duc de Modène également jaloux 
d’y concourir , fe propofent de cher- 
as cher conjointement enfembie tous 
» les moyens de remédier aux maux 
qui en réfulteroient ; ils ont reconnu 
» comme un des meilleurs pour con 1 - 
» cilier leurs foins & leurs opérations , 
» de conclure & d’établir une ligue & 
» une union , tant pour leur propre dé- 
33 fenfe que pour conferver la paix en- 
» tre les princes leurs alliés de la ma- 
» nière la plus fiable »/On ne conce- 
voir pas quel étoit le but de rant’de 
précautions & de fînelTes entre' les al- 
liés -, les conditions précifes de la ligue 
furent inconnues pendant quelque tems, 
& les événemens qui fuivirent dévoi- 
lèrent fuffifamment les pallions & les 
intérêts de ces princes. j i 
• -L’armée des Vénitiert^poflée à Ro-. 
vvigo , & les milices du grand-duc 
près de Frignano , avoient rendu plus 
docile le général du pape, & fufpendu 
l’invafion dÿ duché de Parme ; la mé- 
diation des princes contenoit à peine 
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Odoard , qui frémifïoit de courroux 
en voyant un corps- de cavalerie de 16 ^ 2 . 
trois mille hommes qui vouloient 
marcher à l’ennemi ou fe retirer faute 
de paye. L’Italie étoit impatiente de 
voir le développement de ces gran- 
des affaires , & cependant le grand- 
duc célébroit à Florence la naiffance 
de fon premier enfant. Après deux 
accouchemens malheureux , la grande- 
ducheffe donna un héritier à fes états 
le 14 août y la joie extraordinaire que 
.Je grand -duc & les peuples témoin 
..gnèrent de ce favorable événement , 
n’interrompit point les préparatifs de 
..guerre. L’armée , au nombre de huit 
mille fantaffms & de mille chevaux-, 
marcha vers ' les frontières ; Cortone 
étoit le centre de réunion. Le prince 
Mathias en eut le commandement y 
on lui donna pour lieutenant , le mef- 
. tre-de*camp del Borgo-: le général 
- Piccolomini , comme vafla! de la mai- 
ion de Médicis , avoit offert de fervir 
le grand-duc en cette occafîon,.mais 
. la valeur de ce guerrier -fut^regardée T . 
comme plus utile à la maifon d’Au- 
«rich'e. t j ; ; t . ... k ; 

Les ambafïadeurs 3 es différçntçs 
' ‘ G v 
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puiflances combattoient à Rome par le 
moyen de ces vils afTafiins furnom- 
més les braves ; le marcjuis de Los- 
Velez , ambafladeur d’Efpagne , ne 
pouvant foufïrir que Févêque de La- 
mégo voyageât avec le titre & le train 
d’un ambafladeur , cherchoit tous les 
moyens poflibles de l’attaquer lâche- 
ment. Mais l’évéque efcorté de Ton 
côté par une troupe de ces mêmes gens , 
ofa le prévenir j il s’éleva entre ces gens 
armés une querelle au milieu de la- 
quelle il en périt quelques-uns * beau- 
coup furent bleflés,& cette batterie ex- 
cita dans Rome une extrême confufion. 
L’évêque ayant quitté la ville futpour- 
fuivi par la vengeance des Efpagnols; 
le vice-roi Médina-Ias-Torrès fachant 
qu’il devoir débarquer à Livourne , y 
envoya le hardi Pezzuola avec foi- 
xante hommes armés pour l’enlever 
& le conduire à Naples \ par ‘un heu- 
reux hazard , le grand-duc fut inftruit 
de ce deflein avant que Pezzuola fût 
arrivé à Livourne , & eut le tems d’en 
prévenir l’exécution. LesEfpagnolss’é- 
toient 'retirés de Rome » le vice-roi de 
Naples menaçoit l’état eccléfîaftique» 
tous ces évènemens imprévus décon- 
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certoient les gens du pape & de Ton gé- j. ■■ ■?".»- -g 
néral ; à peine informés de la conclu- 
lion de la ligue, voyant qu’on prépa- „ 
r oit de tous côtés une puiflfante réfif-' 
tatfce, ils retirèrent leurs armées plutôt 
que de fe jetter fur Je duehé de Parme,- 
Odoard au contraire , encouragé pat" 
l’union conclue entre les princes ,- & 
ipar les diflfentions intérieures de la 
-cour de Rome , préféra au parti de 
licencier fon armée , celui de la faire 
agir & de tenter le fort. Il obtint le 
paflâge par les états du duc de Modè- 
ne , & le 12 fepfembre entra- dan? 

Pétât eccléfîaftique , à la tête de trois 
mille chevaux ; il fema la terreur parmi 
le peuple qui l’habitoit, & s’ouvrk une 
route glorieufe fous de favorables auP 
pices ; il s’approcha du fort d’Urbain ^ 

& après quelques coups de canon , s’ert 
étant rendu maître , ii s'y arrêta quel- 
que teins fans que perfonne osât s’y 
oppofer. L’armée du pape qui s’éroit 
avancée à peu de dvftaoce » fut faifie 
d’une telle frayeur, que plufteurs conr- 
pagnies prirent la. fuite , quoique les 
généraux Mattéi & Malavigia préfen- 
taflent la pointe de l’épée aux officiers * 

& même en eu/Fent blefle quelques* 
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v*- — uns à mort: l’exemple, de ces fugi- 

JÔ^.2. -tifs en entraîna tant d’autreS qu’il ne 
refta que quinze cens hommes avec 
les généraux ; cette troupe retirée à 
Bologne y devint l’objet des huées 
& des moqueries du peuple. Farnèfe 
pourfuivit (a marche le long des rem- 
parts de Bologne , qui-, faille de crain- 
te , avoit fait murer fes portes ; il 
fut paifiblemertt reçu à Imola , pafla 
à Faenza , & le foir du 18 leptembre 
il arriva à Forli. Dans toute fa mar- 
che , ce prince n’exigea que des loge- 
mens , des vivres & des fourages pour 
fon armée ; il retint fes troupes dans 
les bornes de la juflice ; il relpeâra 
religieufement ie droit des gens , & 
s’acquit une réputation immortelle de 
modération & d’équité : fon armée 
grollïlïoit à chaque pas par Je con- 
cours perpétuel des volontaires qui ve- 
noient s’attacher; à=fa fortune; Il étoit 
réfolu de reprendre l’état de Caftro , 
il fe flattoit même de pénétrer jufqu’à 
Rome, & x d’y porter le trouble & la 
. confulîon. 

Une réfolution fi hardie & fi péril- 
leufe fut hautement défapprouvée par 
le gran|d- duc de Tofcane & par la 
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république de Venife; au momervt'où 
il avoir fait marcher fon armée , ce 
ptrincb avoirdédaré trop ouvertement 
les projets à fes collègues. Quoiqu’il 
témoignât * fa recormoiflance aux al- 
liés i il leur avouoit en méme-tems 
que tous leurs fecours étoient infruc- 
tueux s’il ne s’aidoir de fes propres fon- 
ces ; il employa même avec eux ce 
proverbe « que le foi voit mieux dans 
« fes propres affaires que le fage dans 
» celles d’aUtrui (a) », Il convint que 
la réfolution étoit violente , comme 
toutes celles qui étoient l’effet de la 
néceffïté:.il ajouta qu’ayant mis fon 
armée fur pied plutôt par l’attache^ 
«fc-ment de;fes fujets que par l’elpoir da 
gain, il couroit rifque de tout perdre 
s’il ne fe mettait 'en campagne avant 
l’hiver; qu’enfîn ces réflexions l’avoierrc 
déterminé à neipas attendre les lon- 
gues & incertaines 'négociations de la 
-ligue. Quoique ces déclarations fuflent 
raifonnables en -apparence la . répib- 
blique & le grand-duc imaginèrent 
que Farnèfe n’avoit d’autre objet que 


(a) Il pazzo sà meglîo fatti fuoî , che il 
(àvio, quelli deUi akn. ir il ’ 
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~ " de précipiter la ligue dans un extrême 
104.2, em barras.- t t * 

Rome étoit cependant fort décon- 
certée des événemens qu’elle n’avoit 
• pas prévus ; le pape craignant que le 
grand - duc ne' réunît aux troupes 
d’Odoard celles qu’il avoit raffemblées 
fur les frontières r fut furpris d’une 
telle épouvante, qu’il croyoir déjà 
voir ces deux princes aux portes de 
Rome. La mémoire du connétable de 
Bourbon , & là prifon de Clément VIII, 
fe retracèrehcà l’imagination du vieux 
Urbain , & pour ne pas irriter le vain- 
queur, il daigna fnfpendre: l’excom- 
munication lancée contre lui. Dans 
fon extrême confiifion , il Te hâta de» 
faire de grands approvifïonnemens 
pour foutenk le liège,- fit réparer les 
muraiHes , élever des fortifications V - 
députa des cardinaux & des prélats 
pour diriger toutes ces opérations j 
il fe tranfporta dans le palais du Va- 
tican, afin d’être à portée de fe re* 

; fugier dans lé château avec les tréfors 
de Sixte V , & le peuple qui crai- 
gnoit les horreurs du pillage étoit 
dans un trouble excelïif. M.de Lionne 
profita de cet effroi général pour t£~ 
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cher d’induire le pape à fe contenter 
d’un accord réciproque t & à mettre 
Caftro en dépôt entre les mains de 
quelque prince neutre.- 

Si le grand - duc moins exaâ: à 
©bferver les précautions de la ligue , 
avoituni Tes forces à celles d’Odoard* 
la furprife de Rome étoit facile , & 
les ennemis des Barberini auroient 
aide les vainqueurs à faccager la ville: 
c’étoit là où tendoient les vues de 
Farnèfe , & dans ce deflein-, au lieu 
de pourfuivre fa marche par la Ro- 
magne , il demanda le paflage par le 
grand-duché; Ferdinand l’accorda r - 
mais Odoard demeura fort furpris lorfi 
qu’il vit fon beau-frère dans des fen- - 
timens tout-à-fait contraires aux fiensv 
Ferdinand lui fît les plus prenantes 
inftances , afin de le diflüader de fon 
entreprife , & le prince Mathias n’omir 
auprès de lui ni avis ni confeils. Etant 
entré dans le grand-duché à Galeata». 
ayant pafle par le Cafèntin à Arezzo> 
il éroit réfol u de pourfuivre fa route 
& d’entrer de nouveau dans l’état ec- 
cléfiaftique vers Péroufe. Si la ligue- 
eut confenti au recouvrement de Cas- 
tro & à l’entretien de l’aimée jufqu’au- 
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E?rr — - moment où il feroit en polfèlfion de 
• 1642, cet état , Qdoard eut confenti à ce 
qu’on lui demandait; il n’écouta point 
d’autres proportions , & rempli des 
idées peut-être chimériques que lui 
infpiroit la frayeur du pape & celle 
des Romains , il fe hâta da pourfui- 
vre fa marche dans l’état eccléfiafti- 
que , fe plaignant amèrement de la 
foiblelïe du grand-duc & de fes con- 
feils. Ferdinand i éfléchifloit , que Tad- 
dée forti de Bologne à la tête de 
deux mille fantalîîns & de mille ca- 
valiers, fuivoit le duc de Parme , qu’il 
devoit fe réunir près de Rome à une 
armée conduite par le cardinal Anto- 
nio, qui venoit au-devant de lui: il 
confidéroit que fi le duc fe trouvoit 
au milieu des Barberini ,• il n’avoit 
d’autre refuge que la Tofcane^ où les 
armées du pape ne manqueroient pas 
:de le pourfuivre , ce qui attiroit la 
, guerre dans le fein de la Tofcane» 
Malgré tout cela , le duc de Parme 
protégé jufque fur les frontières par 

• l’armée du grand-duc , pour-fuivit fa 
courfe , exigeant des contributions des 

• fiiiets du pape & s’empara de la ville de 
. Piève , où il jugea.qu’il écoit à propos 
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de faire repofer fes gens ; ayant fou- 
rnis à fon obéiffance tout le voifinage 
de cette place , il envoya un trom- 
pette à ; Orvietto , lignifier à la ville de 
fe rendre , menaçant de brûler tous 
les environs en cas de réfiftance. Lor C- 
qu’il fut fur que le grand-duc de 
Tofcane lui refufoit de s’unir aVtec lui 
contre l’état eecléfiaftique , il com- 
prit qu’il lui étoit. difficile de pénétrer 
dans l’état de Caftro , & réfolut de 
fe fortifier dans le pofte qu’il occu- 
poit , de conferver la ville de Piève 
& celle de Caftiglione fur le lac de 
ce. nom, afin d’y attendre un fecours 
de quatre mille hommes d’infanterie 
& -de cinq cens chevaux , que lé prince 
François fon frère devoir lui amener 
de Parme par la Tofcane, Mais le 
trouble & l’effroi croiffant à Home 
de plus en plus , on permit à M. 
de Lionqe de faire la propofition de 
dépofer entre les mains des princes 
ligués le duché de Caftro , l’objet de 
la guerre : le cardinal Spada fe rendit 
à Viterbe pour y conclure & y ligner 
Je traité. •* - • • : ■ ♦ 

Cette propofition trouva auprès 
de Ferdinand l’accueil le plus favora- 
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g- g»j. ble , & de la part d’Odoard Farnèfô 
j6^2. une extrême réfiftanoeÿ il étoit tou- 
jours défefpéréde fe - voir arracher l’ef- 
poir de paffèr dans Tétât de Gaftro, 
& de profiter de l’épouvante d’Ur- 
bain Vf II i il fe plaignoit que le grand- 
duc adoptant fervilemem l’indolence 
de la" république , l’eût arrêté au mi- 
lieu de Tes triomphes r & l’exposât 
fans aucune fûreté aux fourberies & 
à l’incertitude d’une négociation de 
prêtres, fl lui paroiffoit d’autant plus 
' vraifemblable qu’on l’avoit facrifié à 
d’autres intérêts , qu’il avoit reconnu 
dans le prince Mathias un vif defir 
de s’unir à lui, de le féconder & de 
tenter la furprife de Rome : ce jeune 
prince dans les premiers mouvemens 
de fa chaleur avoit même expofé à fon 
frère les avantages de la réunion des 
forces du grand-duché à celles d’O- 
doard ; le duc de Modène alloit fe 
joindre à eux, & les Barberini n’ayant 
point alors de forces rafl'emblées , le 
triomphe paroiffoit immanquable , & 
avec lui la gloire de donner des loix 
à celui qui jufqu’alors avoit femé 
dans la trifte Italie tant de défordres 
& de diffentions. Mais la république 
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s’y ôppofoit,& le grand-duc joignoit 
à fes égards pour elle la crainte d’atti- 
rer fur fes états le fléau de la guerre. 
Comme cette négociation inutile avoit 
interrompu la marche de Farnèfe, elle 
avoir auflï donné le tems au cardinal 
Antonio de raffetfibler fix mille hom- 
mes de pied & mille chevaux pour 
lui fermer tout accès dans l’état de 
Caftro. L’ambaflade d’un cardinal 
chargé des pouvoirs néceffaires pour 
conclure un traité; la parole don- 
née à M. de Lionne , pour te roi de 
France , de depofer Caftro de s’en- 
rapporter au jugement du dépofttaire , 
paroifloient au grand-duc des preuves 
certaines que le pape inclinoit à la 
paix; le duc de Parme plus éclairé ne 
voyoit dans cette conduite qu’un nou- 
vel artifice concerté pour lui faire li- 
cencier fes troupes , & donner aux 
Barberini le tems d’augmenter le 
nombre de leurs foldats. Cependant, 
Odoardétoit déformais réduit au point 
de ne pouvoir rien faire à fon avan- 
tage, & couroit rifque de fe voir en- 
fermé par les deux armées des Barbe- 
rini. Il aima mieux encore füivre le 
confeil de fon beau-frère, quel qu’il 
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fût , & foutenant à la fois la dignité de 
fon rang & la réputation de fes armes, 
.il confentit au traité. « 

Le grand-duc avoit fur. les fron- 
tières de fes états un corps de troupes 
aiïez confidérable pour donner du cré- 
dit à fa médiation ; le pape exigeoit 
la garantie de la ligue, & d’après cette 
demande , il fallut que chacune des 
puiflances alliées envoyât un plénipo- 
tentiaire au congrès. Farnèfe étoit ré- 
volté de la lenteur qu’entraînoit l’in- 
tervention de tant de minières , & le 
grand-duc oflfroit de traiter feul au 
.nom de la ligue , & de recevoir auffi 
le dépôt en fon nom : M. de Lionne 
.voulait qu’il fût remis entre les mains 
du roi de France; mais le pape ne 
.vouloir pas fouffrir les François aux 
portes de Rome ; le grand-duc d’un 
autre côté craignoit qu’en admettant 
près de fes états des garnifons efpa- 
. gnôles , le feu de la guerre ne s’allu- 
mât fur les frontières , & la ligue ne 
. vouloir appeller aucun des princes ul- 
tramontains. Le plénipotentiaire dont 
l’unique but étoit de gagner du tems, 
fomentoit avec adrefle ces objets de 
divifion , tandis qu’Odoard frémiffoit 
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de colère de fe voir la viétime, bien 
plus de Tes alliés que de fes enne- 
mis ; la nécefiité des vivres & des fou- 
rages l’obligeoit à pourfuivre fes cour- 
fes , mais le cardinal Spada ne fe pref- 
foit pas davantage de hâter l’accord. 
Les miniftres s’étant enfin réunis , le 
congrès s’ouvrit à Caftel - Giorgio , 
dans le territoire d’Orviéto , où le 
traité fut arrêté , & figné entre le car- 
dinal & M. de -Lionne : tandis qu’on 
attendoit la ratification du pape , les 
plénipotentiaires de la ligue fe ren- 
doient auprès du grand-duc de Tof- 
cane qui s’étoit approché de fes fron- 
tières , afin d’appuyer & de hâter par 
fa préfence le fruit des négociations. 
Le duc de Parme s’étoit retiré dans 
le grand-ducé , ayant mis fes troupes 
en quartier à Sforzefca pour s’en re- 
tourner en Lombardie. 

On attendoit cependant la ratifi- 
cation du pape , lorfqu’il s’élva de 
nouvelles conteftations de fa part ; il 
étoit convenu que le duc de Modène 
accepteroit le dépôt avec la garantie 
du roi de France , & le pape exigeoit 
encore celle de la ligue, ce qui blefloit 
diredement la dignité de Louis XIII» 
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j Le duc de Panne ne devoit pas être 

appelé dans ce traité; le pape vou- 
lut qu'il le foufcrivît lui- meme , & 
cet afte de fa part eût été un confen- 
tement tacite de ce qui avoit été juri- 
diquement agité contre lui aux tribu- 
naux de Rome. Les plénipotentiaires 
avoient accordé que le roi de France 
demanderoit pardon à fa fainteté au 
nom du duc , & le pape demandoit 
qu’Odoard fe rendît à Rome perfon- 
nellement pour cet objet : cette dé- 
marche étoit prefqn’une confeffion pu- 
blique , & Farnèfe ne pouvoir certai- 
nement l’admettre : le pape exigeoic 
de nouvelles furetés pour les Montifti * 

& fubüituoit aux expreffions les plus 
claires des claufes captieufes propres à 
enchaîner le duc de Parme & à l’en- 
velopper de nouveaux embarras. On 
reconnut l’artifice* & tous fe récriè- 
rent contre la mauvaife foi du pon- 
tife. M. de Lionne protefta contre 
l’injure faite à fon roi , contre un 
manquement de parole aufli formel ; 
mais les plus adroits l’accusèrent d’in- 
trigue avec les Barberini. On avoir 
propofé une trêve pour trois mois , 
.elle fut jrejettée , Odoard ayant jurç l 
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qu’à fon retour en Lombardie , il por- ^ ^ 1 “ 
teroit les armes dans le Ferrarois aux 1 c,, 4 a -' 
dépens de l’état ecçléGaftique.. Ainfi 
finit le .congrès de Cartel - Giorgio ; 
l’arcifice des Barberini l’emporta fur 
la fureur d’Odoard ; ils gagnèrent du 
îems pour accroître leurs forces , & 
le réduilïrent à manquer de vivres & 
de fourages aux approches de l’hiver. 

Ce prince traverfa laTofcane, & con- 
duifant fa cavalerie affoiblie par une 
défertion de près d’un tiers, pafTa les 
montagnes de Poftoie , & arriva dans 
le duché de Modène, expoféà la rifée 
des Barberini , & de nouveau couvert 
de l’efpèce d’infamie qu’attiroit fur lui 
l’excommunication. 

On publioit hardiment à Rome que 
la rupture du traité n’étoit l’effet que 
du manque de foi d’Odoard ; mais ce- 
pendant la marche & la réunion des 
armées obligea le grand-duc à éta- 
blir fon camp à Pienza , afin de pré- 
ferver fes frontières d’inyafion. Ce 
. changement de fcène donnoit fans . 
.doute aux indifférens un exemple de 
ridicule dans les fecrets politiques. Qui 
n’eût en effet obfervé , avec quelle fi r 

ne (Te des prêtres avoient réprimé feuls 
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^ l’ardeur d’un prince vaillant j & peut- 
^2. être même téméraire ? & comment 
une ligue formée pour foutenir ce prin- 
ce, une ligue qui avoit tant de forces 
réunies, pouvoit demeurer fpeélatrice 
de cette infulte? Chacun accufoit fes 
alliés de crainte & de foibleffe , & l’on 
attribuoit aux confeiis du grand-duc 
l’humiliation du duc de Parme (æ); 


(a) En effet la pufillanimité des deux prin- 
ceffes qui avoient élevé Ferdinand, influa non- 
fèulement (ur les premières années du gou- 
vernement de ce prince , mais enfuite (ur 
tous les événemens de fa vie^ Accoutumé dès 
l’enfance à un refpeét fêrvile pqur les décrets 
de la cour de Rome , il en conferva toujours 
une terreur panique quoiqu'il eût éclairé 
par l’étude , l’efprit qu’il avoit reçu de la 
nature , quoiqu’il eût appris par elle à juger 
des chofes humaines , il ne put jamais acqué- 
rir la force d’agir comme il (avoit penler. 
Combien d’hommes faits., qui confervent en- 
core l’impreflïon des frayeurs qu’ils ont eues 
'dans le premier âge -, bien que leur génie, 
leur expérience & leur raifon les délàvouent ! 
Combien eft il donc eiïèntiel de chcifir. celui 
qui doit compte à tout un peuple , à d’autres 
nations encore, des inftru&ions qu’il donne à 
un homme qui doit répondre à (cm tour du 
fort- de ces millions d’hommes ? ( Noce du 

TradvÆenr. ) : •; : • ; -, ? ; : ' . .. 
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Les maximes de la république de Ve- ■ 
nife en étoient cependant la caufe prin- 1 63. a. 
cipale ; elle avoit confenti àla formation 
de cette ligue , moins pour empêcher 
que Farnèfe fe livrât aux Efpagnols ou 
aux François, que pour s’affurer des 
autres princes, & difpofer ainfi des 
plus grands intérêts de l’Italie. Elles’in- 
quiétoit peu que le duché de Caftro 
appartînt plutôt au pape qu’au duc de 
Parme , elle fuyoit toutes les occafions 
de faire la guerre ; & tandis qu’elle jouif- 
foit de fa propre fûreté , elle croyoit fa- 
tisfairè les autres puiflânces par fes offi- 
ces & fa médiation. Les peines d’O- 
doard fe touchoient peu ; en cas d’évè- 
nement finiftre , ce prince ne pouvoit 
avoir recours qu’à la ligue ou bien à 
elle -même, & volontiers elle l’eût 
accueilli pour le dominer. Les fuites 
du traité de Caftel-Giorgio l auroient 
difficilement émue, fi d’après leurs pro- 
pres défavantages , les alliés ne l’euf- 
fent par dè nouvelles impulfions ; for- 
cée de prendre à eux-mêmes un intérêt 
plus fincère. 

A peine le duc de Parme fut-il arri- 
vé dans fes états ,, qu’il chercha les 
moyens.de venger fes injures ; fes pre- 
T01 ne VIL D 
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raiers defleins étoient d’envahir le Fer- 
rarois ; & le duc de Modène jaloux de 
recouvrer cet état ravi à fes ancêtres 
par la même injuftice , n’eut pas man- 
qué de lui prêter fon appui. Ces deux 
princes, déformais fatigués de l’indo- 
lence de la république & de l’opiniâ- 
treté avec laquelle le grand-duc em- 
hraffoit fon parti , avoient concerté 
Funion de leurs forces pour envahir 
l’état eccléfiaftiquei ; ils étoient en- 
couragés à ce deflein par cette épou- 
vante qu’avoient caufée à Rome les 
armes du duc. Mais quoique Ferdi- 
nand fût perfuadé que le pape ne ref* 
titueroit le duché de Caftro que par 
la force , & qu’on ne pouvoit attendre 
de tranquillité que par la voie des ar- 
mes , il ne pouvoit approuver une 
réfolution fi inconfidérée : il voyoit 
la ligue entraînée à faire la guerre , 
non par fon propre mouvement , mais 
par le caprice des autres, & cette con- 
trainte devoit néceflairement'entraîner 
fa diflolution : il ne pouvoit approu- 
ver une guerre dont le fuccès étoit fon- 
dé feulement fur la terreur des ennemis, 
8c fur le feul motif, qu’on ne pouvoit 
maintenir autrement fes forces: il ob- 
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je&oit que n’en ayant pas aflez pour 1 . 

s'emparer de Bologne ou de Ferrare, 1642. 
la faifon étoit défavantageufe pour en- 
trer en campagne; fi les mouvemens 
d’un prince allié dévoient obliger la 
ligue à le fécourir , cela ne fe pouvoit 
dans l’inftant préfent avec aucune ap- 
parence de fuccès. Si la ligue fe déter- 
minoit jamais à l’attaque , ce devoit 
être mûrement, & de manière à con- 
ferver le crédit qu’elle avoir acquis en 
Italie & parmi les ultramontains. Ges 
confidérations furent communiquées 
par le grand-duc à la république de 
Venife, afin qu’elle réprimât l’impé- 
tuofité de ces princes, & qu’au moyen 
de projets plus fages & de délibérations 
plus mûres , on pût agir de concert 
contre l’ennemi du repos public. Le 
grand - duc avoir un intérêt d'autant 
plus particulier à prévenir cette témé- 
raire entréprife , que les Vénitiens 
pouvoient tirer de grands avantages 
de la nature de leur pays 1 où il leur 
étoit facile de fe défendre avec peu 
de troupes , au lieu que le moindre 
mouvementpouvoitattirer furlêgrand- 
duché toutes les forces de l’état ec- 
cléfiaftique. Mais il paroifibit difficile 
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— • ' » de faire changer de réfolution au duc 
1<%2. de Modène, tandis qu’il avoit formé 
avec le duc de Parme un plan de cam- 
pagne qui leur promettoit de grands 
avantages. Ils dévoient furprendre 
Cento, s’en emparer , & fortifier ce 
porte de manière qu’il pût réfifter à tou- 
tes les attaques. Cette ville défendue par 
le Rhin, ayant devant elle Bologne & 
Ferrare , foutenue par les états de la 
république .leur paroifloit une fituation 
favorable pour inquiéter les eccléfiaf- 
tiques fans les craindre. Ils feflattoient 
de faire impunément contribuer les 
villages voifinsdu Bolonois & du Fer- 
rarois à l’entretien de leurs troupes . juf- 
qu’à ce que le printems leur fournît les 
moyens d’agir avec plus de gloire. Mais 
le duc de Mantoue convaincu qu’il 
étoit plus expédient de déclarer for- 
mellement la guerre, que de fe con- 
fumer à de petites attaques inutiles & 
ruineufes , réfolut fous différens pré- 
textes d’abandonner Farnèfe , d’en- 
voyer vers la république de Venife , 
■ ' & de former avec elle une ligue of- 
fenfive. Il étoit alors moins facile d’ap» 
paifer le courroux d’Odoard , de l’en- 
gager à concourir à fes deffeins & de 
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fe foumetrre à Tes délibérations. Mécon- ^ 

tent de ion beau - frère , ii ne put fe 16^2»* 
taire ni diflimuler ; il reprocha publi- 
quement à fon envoyé que depuis la 
retraite *de l’ambafladeur de France , 
il n’étoit refté à Roffie que ceux de 
Tofcane ^ de Bologne & de Ferrare$- 
aflimilanc ainfi la Tofcane aux fiefs 4 , 
dépendans de l’églife. La fierté de ce 
0 prince , fon courage n’admettant point 
les confeils d’autrui , le rendant inca- 
pable de fe conformer aux vues de 
la ligue , fut caufe que les alliés fe 
déterminèrent enfin à le laifler en 
pleine liberté. - 

Si le grand-duc de Tofcane fe fa- 
tiguoit à maintenir l’union entre les 
princes de la ligue, les Barberini n’ou- 
blioient rien pour y introduire la di- 
vifion ; pleins de dépit d’avoir un frein 
qui les empêchât d’exercer à leur gré 
la fraude & la violence , ils imaginè- 
rent de flatter le grand - duc de . Je 
féparerde l’alliance des autres princes, 
efpérant qu’elle feroit bientôt rompue 
entre les Vénitiens & le duc de Modè- 
ne. François Barberini , le plus fourbe 
de tous , ne rougit pas d’écrire lui-même 
à Ferdinand , « que le pape n’avoitpas 
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de plus grand defir que de regarder le 
grand-duc comme fon fils aîné ; qu’en 
acceptant ce cara&ère , il pouvoir de- 
mander toutes les fatisfaéfions poffibles 
pour lui & pour Tes frères ; que ce fe- 
roit une gloire plus folide de procurer 
la paix à l’Italie , que de concourir 
avec les autres à faire la guerre au vi- 
caire de Jefus-Chrift, & de porter du 
dommage aux domaines de la fainte^| 
églife ». Barberini chargea le nonce 
du pape de communiquer cet écrit au 
grand-duc. Ce prince répondit « que 
les Barberini avoient à fe reprocher de 
graves erreurs; qu’ils l’avoient de bon- 
ne heure averti de ne plus croire à 
leur parole; que fans cette expérience, 
il n’auroit pas refufé des offres fi gra- 
cieufes ; mais que fa volonté écoit liée 
à celle de fes collègues , & que d’ail- 
leurs fon devoir ne lui permettoit pas 
de les écarter du refped: qu’ils dévoient 
au pape & au faint-fiège ». Ils continuè- 
rent cependant à répandre la divifion 
parmi les alliés. Ils avoient donné au roi 
d’Efpagne la fatisfa&ion de bannir de 
Rome l’évêque de Lamégo, & le vice-roi 
deNaplesavoit promis de conduire quel- 
ques troupes de cavalerie fur les fron- 
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tières pour défendre le pape des incur- 
lions de Farnèfe : Je roi d’Efpagne s’é- 16 ^ 2 . 
toit chargé d’interpofer fa médiation 
auprès du grand - duc , & cette mé- 
diation fut même appuyée par celle 
de l’empereur. Ils s’efforçoient tous 
de lui perfuader que les négociations 
pour le duché de Caftro n’étoient pas 
encore rompues ; & par les faülTes & 
artificieufes infinuations d’un moine 
fon frère , le cardinal Spada cherchoit 
à perfuader à toutes les cours que le 
duc de Parme feul avoit manqué de 
foi à Caftel-Giorgio. La cour de Rome 
Vouloit combiner ces négociations de 
manière , ou que la ligue ne les regar- 
dât que comme fufpendues , ou qu’au 
moins faille d’une défiance fecrète , 
elle demeurât dans l’ina&ion tout l’hi- 
ver ; l’ambalîadeur de l’Empire pro- 
pofoit de comprendre dans la ligue le 
pape & l’Efpagne, & de maintenir par 
une telle réunion , la reftitution de 
Caftro , telle quelle avoit été arrêtée ; 
ce qui pouvoir fans effufion de fang ren- 
dre le repos à l’Italie. Le grand -duc 
fe défendit avec fermeté de toutes 
ces intrigues : il répondit qu’il n’étoit 
pas l’arbitre de la ligue ; il renvoya 
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les miniftres de l’Efpagne & de ceux 
l’Empire aux volontés de la républi- 
que , & perfuadé que la force étoit 
le feul moyen de réduire à la raifon 
le pape & fes neveux, il ordonna 
de nouvelles levées , & prefla la répu- 
blique de déclarer fes intentions'fur les 
opérations qu’on pourroit entrepren- 
dre au printems. 


CHAPITRE III.. 

• 

Les princes alliés concluent à V enife 
une nouvelle ligue ojfenfive , & por- 
tent la guerre dans Vétat ecclé- 
fiajlique. Suites de cette guerre en 
Lombardie & en Tofcane. Il s'ou- 
vre un nouveau congrès à V enife , , 
& la paix efi enfin conclue par la 
médiation de la France. Les con- 
ditions font à peine remplies , que 
le pape meurt . 

difcutoit à Venife les intérêts 
de la ligue dans les confeils que te- 
noient enfemble les miniftres des alliés; 
le duc de Modène y avoit envoyé 
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le prince Louis- Ton frère ; le grand- : 
duc y députa Jean-Baptifte Gondi , 1642. 
premier fecrétaire d’état en Tofcane : 
ce cavalier avoit donné en France de 
li grandes preuves d’intelligence & 
de fagasité dans les affaires, qu’après 
la mort de Cioli , Ferdinand lui avoit 
remis fes emplois. On n avoit jamais 
rien examiné fi mûrément & fi fcru- 
puleufement que le fut cette ligue 
offenfive qu’on vouloit former pour 
attaquer l’état eccléfiaftique ; jamais _ 
aufli les intérêts des princes italiens 
ne furent fi compliqués : il falloit 
de grandes précautions & une adrefle 
infinie pour ne point fe brouiller 
avec les princes ultramontains, & fou- 
renir à la fois l’autorité de la ligue & 
fa réputation ; les changemens arrivés 
à la cour de France, & dont on ne 
prévoyoit pas encore les fuites , em- 
barraffoient les plénipotentiaires. Marie 
de Médicis avoit fini fes jours à Co* 
logne dans la misère , jointe aux hu- 
miliations qu’elle entraîne; après avoir - 
joui de ce triomphe barbare , le car- 
dinal de Richelieu avoit lui - même 
terminé fa carrière , & confolé par fa 
mort un peuple las de fon gouverne- 
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ment. Le cardinal Mazarin lui avoic 
J 6^2, fuccédé ; il étoit moins cruel, moins 
entreprenant, moins audacieux, mais 
aufli méchant & peut-être plus difli- 
mule : créature des Barberini , quoi- 
qu’il fe montrât mécontent de la cour 
de Rome , il ne laiffoit pas de nuire 
fecrètement à la ligue. D’un autre 
côté, les humiliations dont les minif- 
tres d’Efpagne ne rougiffoient pas de 
fe couvrir vis-à-vis du pape , & les 
fâcheufes fuites qu’auroit eues pour les 
alliés la réunion des forces de la mo- 
narchie & celles des Barberini , don- 
noient à ces princes de vives inquié- 
tudes'; le grand-duc avoit plus lieu 
d’en avoir que tout autre , une nou- 
velle difgrace l’ayant inftruit de la 
mauvaife volonté des Efpagnols. 

Le prince Jean - Charles , général 
des troupes de mer fur la Méditerra- 
née , alloit commencer l’exercice de 
fa charge ; les efcadres de Naples , de 
Sicile , de Gènes , réunies à celles du 
grand-duc , formoient une flotte de 
vingt-quatre galères & d’un nombre 
de vaifleaux proportionné à celui des 
galères : ce prince devoit conduire en 
Efpagne des troupes deflinées à ré- 
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duire les rebelles de Catalogne , & fe « — ^ 

préfenter à la cour qui , pour être plus 1642 , 
voifine des opérations, rélidoit alors 
à Sarragofle. Après un nombre infini 
de débats & de conteftations , le cé- 
rémonial avoir été fixé , le prince 
avoit obtenu la ‘-préféance fur les 
grands , quel que fût leur rang ou leur 
dignité. Lorfqu’il approcha des côtes 
de Valence , il notifia fon arrivée à 
la cour, qui envoya aufli-tôt à fa ren- 
contre ave® empreffement & magni- 
ficence. Mais comme if fe .rendoit à 
Sarragofle, il fut joint par un Cou- 
rier extraordinaire , qui le prévint 
que Philippe étoit parti pour retour- 
ner à Madrid. L’orgueil des grands 
n’ayant pu fe plier à céder au prince , 
malgré les ordres du roi , ils s’éloi- 
gnèrent de la cour , & le comte-duc 
ne voulant pas leur donner cette mor- 
• tification, tandis que les circonftan- 
ces exigeoient plutôt qu’on les caref- 
fat , fe fervit pour les fatisfaire de ce 
groflier artifice. Il fut aifé de décou- 
vrir une tromperie fi mal-adroite , & 
le prince Charles en témoigna le plus 
vif reflentiment. On voulut attribuer 
cette erreur à l’intelligence bornée 
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• *- d’un fecrétaire , mais le prince ne put 
1 6 ^ 2 * raifonnablement admettre une fi mau- 
vaife excufe , & la regarda comme 
aufli injurieufe que l’affront même qu’il 
avoit reçu. En vain Philippe prefla 
ion retour avec de nouvelles inftances, 
il colora fes refus de quelques rai- 
fons frivoles ; plein de dépit , & de 
mépris pour le comte-duc & les grands, 
il courut fe rembarquer & revint à 
Livourne. Une injure aufli fenfible 
irrita tellement la reine ^ les gens les 
plus fages du royaume , que cette au- 
dace fervit même à précipiter la chute 
de ce miniftre odieux. Le grand-duc 
s’en plaignit hautement à tous les 
ambafladeurs du roi en Italie, leur re- 
procha l’ingratitude de cette couronne, 
& le peu de fou venir qu’elle confer- 
voit des fervices que lui & fes pré- 
déceffeurs lui avoient rendus dans les 
circonftances les plus importantes. Si 
la monarchie ne fe fût trouvée dans 
un extrême degré de foiblefle , cet 
.évènement auroit bien pu détourner 
le grand-duc des intérêts généraux 
de l’Italie & des négociations de la 
ligue. 

a 543. Les véritables réfolutions des pléni- 
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potentiaires étoient toujours incertai- 
nes dans les afïemblées de Venife : 
c’étoit moins la faute de la république , 
que l’effet du nombre infini de con- 
tradictions qu’apportoient chaque jour 
les divers projets des alliés. Le duc 
de Parme offroit de s’unir , fi l’on vou- 
loir lui aflfurer la reftitution de Caftro, 
& le garantir de toute autre injure 
perfonnelle. Le duc de Modène exi- 
geoit à fon tour la reftitution de Fer- 
rare , & le grand-duc de Tofcane pré- 
tendoit , que fi chacun s’approprioit le 
pouvoir d’expliquer fes droits , il en 
avoit de meilleurs & de plus étendus 
que perfonne. Il convenoit cependant 
avec la république que c’étoit le moyen 
d’éternifer la guerre , & de déwuire 
à jamais le repos de l’Italie. Il n’étoit 
pas à propos de s’écarter des vues du 
premier traité , ni prudent de concer- 
ter les opérations d’après lui. Ainfi 
cette contrariété de defteins & d’in- 
térêts , donnant lieu à beaucoup de 
petites négociations particulières, ne 
fit que rendre la conclufion plus diffi- 
cile , & fournir à la cour de Rome 
des occafions de répandre la défiance 
contre les alliés. Le duc de Modène 
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s’étoit tranfporté à Venife pour enga- 
ger la république à embraOTer comme 
les tiennes propres , Tes prétentions fur 
le Ferrarois , & ce point lui ayant été 
abfolument refulé , occationna entre 
la république & lui de nouveaux 
foupçons. Le prétexte de déclarer la 
guerre embarrafloit autant que la guer- 
re meme. L’inobfervance du traité de 
Caftel-Giorgio ne paroiflbit pas un 
point fuffifant ; la reftitution de Caftro 
fembloit inutile, parce qu’il était très- 
facile à un autre pape de le reprendre. 
Mais auflï le duc de Modène trouvoit 
étrange de faire la guerre pour autrui 
fans recouvrer fon propre patrimoine , 
& cependant le tems s’écouloit en 
négociations infrudueufes. Les Bar- 
berini plus adroits à en profiter , fe 
fortifiaient dans le Ferrarois fur les 
rives du Pô, malgré les conventions 
faites entre la république & l’état 
ecclétiaftique ; alors les Vénitiens fe 
perfuadèrent qu’il ne falloit pas fe con- 
firmer en difcours académiques , mais 
qu’il falloit enfin réfoudre & agir. 

La république dirigea donc fes 
forces de ce côté , & le duc de Parme 

s’ offrit de la fer vir avec deux mille 
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cinq cens chevaux. Déjà ce prince 
avoir médité une nouvelle expédition 
vers le duché de Caftro , ayant fait 
embarquer fur la rivière de Gènes des 
troupes pour furprendre la roche de 
Montalto , croyant les rejoindre par 
terre en traverfant la Tofcane. Mais 
le grand-duc défapprouvant cette ré- 
folution inconfidérée & craignant tou- 
jours d’attirer la guerre dans fes états , 
lui refufa le paflTage , ce qui l’engagea 
de fe tourner du côté de la républi- 
que & de s’unir avec elle. Mais celle- 
ci ne voulut pas fe rendre fufpeéte 
à la ligue , qui ne craignoit plus dé- 
formais que le duc de Parme fe laifsât 
féduire à aucun des princes ultramon- 
tains. La ligue même ne les redoutoit 
plus , & fe trouvoit en pleine liberté 
d’agir pour le bien de l’Italie. La cour 
d’Efpagne étoit occupée des révolu- 
tions qui dévoient fuivre la chute du 
comte-duc; la France avoir en ce mo- 
ment plufieurs entreprifes commen- 
cées , & la mort de Louis XIII étoit 
toute récente. Les plénipotentiaires 
réfolus de ne plus ajouter foi aux trom- 
peries des ferviteurs du pape , décla- 
rèrent que le motif de leurs opérations 
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étoit de terminer les troubles occà- 
*64 3* fiannés par l’invafion du duché de 
Caftro, & de pourvoir aux droits & 
aux intérêts de chacun félon que les 
circonftances l’exigeroient. On réfo- 
lut de répartir également les opéra- 
tions de la guerre entre la Tofcane 
& la Lombardie , afin que les avan- 
tages ou les pertes fuflent en même 
proportion pour les alliés. Le grand- 
duc propofa de redoubler les forces 
de la ligue , & d’en former deux armées, 
Tune en Lombardie & l’autre en Tof- 
cane ; on invita d’abord le duc de 
Parme de s’y joindre, mais fa fierté , 
fes prétentions au commandement gé- 
néral .empêchèrent les alliés de l’ad- 
mettre. Les Vénitiens commencèrent j 
les hoftilités par mer & fur le Pô , & , 

enfin le 26 mai , les plénipotentiaires 
conclurent & fignèrent le traité de la 
ligue offenfive. 

Les forces de la ligue montoiènt 
à dix-huit mille fantaflins , & à deux 
mille fept cens cavaliers ; on partagea 
ce nombre de troupes en deux corps 
d’armée ; on en deftina un pour la 
Lombardie , fous le commandement 
de celui que choifiroient la républi- 
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que & le duc de Modène ; l’autre de- 
voit Ce rendre en Tofcane fous les 
ordres du grand-duc , afin d’agir de 
concert , & dans le même inftant con- 
tre l’état eccléfîaftique. Ces deux ar- 
mées dévoient marcher fous les dra- 
peaux«de la ligue ; on y voyoit def- 
finées les armes des princes alliés avec 
ces mots , Pro bono pacïs . On promit 
tous les efforrs pollibles pour la réinté- 
gration d’Odoard Farnèfe qui fut de 
nouveau expreflement invité à concou- 
rir aux opérations fous les conditions 
acceptées par les alliés. On fixa dans 
une jufte proportion les voix des colr 
lègues dans le confeil qui devoit diriger 
les opérations , & chacun des alliés pro- 
mit de n’accepter aucun accommode- 
ment fans le commun conlentement 
de toutes les parries. 

La publication de ce traité fut pré- 
cédée par les hoftilités; la république 
qui avoit occupé les rives du Pô , 
étendit d’abord fes conquêtes vers la 
Polefine : le duc de Parme ne pouvant 
plus contenir fon armée dans fes états , 
s’avança vers le Ferrarois , & s’empara 
facilement de Bondeno & d’Oftellata: 
il s^y fortifia de manière à pouvoir 
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tirer des pays cicconvoifins la fubfif- 
tance de fes troupes. Le cardinal An- 
tonio Barberini , ayant fubftitué à la 
pourpre romaine la lance & le bou- 
clier , commandoit l’armée du Bolo- 
nois ; le pape fe préparant un quartier 
à Cartel - Saint- Angelo , jouifioit de 
la valeur de fes neveux & du pouvoir 
qu’ils avoient en Italie. Il fit circuler 
dans toutes les cours de l’Europe un 
bref dans le goût des lamentations du 
prophète ;.il y déploroit l’aveuglement 
des enfans de l’églife , qui déchiroient 
le fein de leur mère, & proteftoit qu’il 
n’avoit pris les armes qu’avec le feul 
defir de réprimer tant d’impiété. Déjà 
•le duc de Modène fatigué de tous les 
délais , fon avant - garde appuyée par 
les Vénitiens, entra dans le Ferrarois, 
& prit fon porte à Scorteghino voi- 
fine d’Oftellata, pour y attendre avec 
le duc de Parme , l’inftant où la ré- 
publique feroit maitrelfe de toute la 
Polefine : alors ils comptoient réunir 
toutes leurs troupes aux fiennes , & 
s’avancer avec plus de forces dans 
l’état eccléfiaftique. Le grand - duc 
ne tarda pas à s’ébranler lui-même ; 
il fit partir de Florence le y juin . 
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tous les équipages d’artillerie , & lui- 
même avec toute fa cour prit la route 
de la Valdichiane, où de voit fe réunir 
toute Ton armée. Florence après un 
fiècle de tranquillité, n’éroit plus ac- 
coutumée à tout l’appareil de la guer- 
re ; le peuple fuivit fon prince jufqu’aux 
dehors de la ville , accompagna fa mar- 
che de vœux & de bénédi&ions , & la 
plus grande partie de la noblelfe le fui- 
vit volontairement. Lagrande-duchef- 
fe refta chargée du gouvernement ; le 
prince Jean - Charles étoit avec le 
grand-duc ; Mathias commandoit l’ar- 
mée, & Léopold gouvernoit letat 
de Sienne. On fit la revue des trou- 
pes à Montepulciano (a); le général 
marquis del Borro commandoit toute 
l’armée comme lieutenant général du 
prince Mathias , qui en étoit généra- 


( a ) L’armée fe trouva compofée de huit 
regimens d’infanterie , partie de nouvelles 1er 
vees & partie des troupes ordinaires; d’un 
régiment allemand , de fèize compagnies de 
cavalerie, quatre defquelles étoient des cui- 
rafliers allemands , d’un régiment de dragons , 
& de cinquante pièces de canon. ( Note de 
l’Auteur. ) 
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Iiflïme. Auffi - toc l’ambaffadeur du 

i6fô, grand - duc & l’envoyé de la répu- 
blique parrirenc de Rome pour s’en 
retourner chez eux* le nonce du pape 
à Venife & celui de Florence reçu- 
rent ordre de fe retirer. L’ambalta- 
deur de France & les cardinaux délia 
Cueva & d’Albornoz, au nom du roi 
d’Efpagne, firent de nouveaux projets 
d’accommodement , & proposèrent 
l’entière obfervance des articles de 
Caftel-G:ûrgio : le cardinal Bichi ex- 
pédié par la cour de France , avec le 
caraélère de fon plénipotentiaire , fe 
rendit à Bondeno pour induire le duc 
de Parme à quelques arrangemens par- 
ticuliers. Mais il répondit & Tes alliés 
répondirent comme lui , que les trai- 
tés & les paroles ne fervoient plus 
avec ceux qui avoient manqué de foi , 
& que la force étoit le feul remède à 
leurs ifijuftices. 

Le confeil de guerre aflemblé , on 
réfolut d’abord d’entrer dans l’état 
eccléfiaftique & de partager les trou- 
pes en deux divifions ; mais enfuite 
on reconnut qu’il étoit plus avanta- 
geux de ne pas diminuer les forces, 
& l’on fe fixa enfin à l’attaque de la 


gle 
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ville de Piève. C’étoit la première - " ■ 

ville du domaine de l’églife , elle étoit 1643. 
diftante d’environ trois milles des fron- 
tières du grand-duché , elle étoit dé- 
fendue des deux côtés par les marais 
de la Chiane , fituée fur une colline; , 
les rochers qui l’entouroient étoient 
les plus puiflantes fortifications qui 
puflent la défendre d’une armée en- 
nemie. Le pape qui en avoit prévu 
le fiége , avoit cependant fait faire 
quelques travaux , & il avoit envoyé 
une garnifon de deux mille foldats. 

Ces foins furent inutiles , à peine eut- 
on fait pointer contre la place quel- 
ques pièces de canon , qu’elle com- 
mença à parlementer , & au bout 
de quelques jours la capitulation fut 
drefiee. Le grand - duc vint lui- 
même de Chiufi pour entrer dans 
b place , voir fortir la garnifon , 
fans armes, fans enfeignes , fans inf- 
trumens de guerre, & l’envoyer à 
Orvietto. : De fi heureux commence- 
mens annonçoient les heureux fuccès 
de cette campagne, & encourageoient 
les Tofcans. Mais les invafions des 
troupes du pape dans le Modénois , 

& l’indécifion du duc de Parme , dé- 
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— s concertèrent les premiers defleins des 

1643. alliés. Farnèfe voyant déformais la 
ligue engagée à favorifer fa réintégra- 
tion , réfléchit que c’étoit facrifier fa 
liberté que de s’allier avec les princes, 
& qu’il tireroit plus de gloire & de 
profit de fon indépendance dans le 
cas particulier d’un traité. Refufant 
d’unir fes forces avec celles de la ré- 
publique & du duc de Modène , il 
réfolut de fe conferver dans la fitua- 
tion où il étoit à Bondeno , Croyant 
fe préparer une route à pénétrer dans 
l'état de Caftro , dès qu’il s’en offri- 
roit une occafion favorable. 

Le cardinal Antonio profita de ces 
défordres; il entra dans le Modénois, 
où il s'empara fans réfiftance de dif- 
férens châteaux ; ces évènemens firent 
changer la difpofition où étoient au- 
paravant les alliés d’accroître l’armée 
tofcane , mais le grand- duc voulut 
pourfuivre l’entreprife. Après avoir 
aflùré la pofleflion de Piève par une 
nombreufe garni fon & de nouvelles 
fortifications , il entreprit le fiége de 
Caftiglione du Lac. Cette ville fituée 
dans une péninfule fur le lac de Pe- 
roufe , bien fortifiée , munie d’artille- 
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rie, étoit encore défendue par une ! " - 

garnifon de trois mille hommes , fous 
les ordres du duc de la Corniâ , fei- 
gneur de cette même ville. La fitua- 
tion ifolée de la place en rendoit 
l’accès difficile, & les tranchées éta- 
blies fur la langue de terre qui l’unit 
foie au continent , l’afîuroient contre 
toute fur prife , - tandis que plufieurs 
châteaux placés autour d’elle en am- 
phithéâtre , & dans une fituation prêt 
qu’auffi favorable , rendoient les fe- 
cours & la retraite d’autant plus faciles 
à ceux qui la défendoient , qu’ayant 
fur le lac une flotille, compofée de 
petitçs barques chargées de gens ar- 
més , on pouvoir prévenir l’approche 
de l’ennemi. A la faveur de la nuit 
le général del Borrt) fit travailler fes 
troupes dans l’eau , s’ouvrit une route 
par le moyen des fafeines , & gagna 
trois portes importans, pour y placer 
de l’artillerie , dans le deflein d’obli- 
ger la place à capituler. Il rencontra 
dans les affiégés une réfiftance ex- 
traordinaire & qu’il n’avoit pas pré- 
vue : ils efpéroient un prompt fecours 
mais la place ayant été battue pendant 
quatre jours , n’étant plus en état de 
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— —— foutenir les aflauts , les affiégés ne 
I ^3* pouvant s’alfurer d’une retraite , fe 
rendirent à des conditions honorables. 
Le duc de la Corniâ configna tout ce 
qui dépendoit de Tes domaines & fe 
mit fous la proteéfion de la ligue; le 
pape à cette nouvelle le déclara re- 
belle & déchu du fief. Les Tofcans 
fe glorifièrent de ce fuccès , non pas 
tant par la difficulté de l’entreprife , 
que parce qu’ils apprirent qu’au mo- 
ment de fa reddition , le fecours du 
pape, confiftant en dix mille fantaf- 
fins & en deux mille cavaliers , n’étoit 
qu’à quatre milles de la place. Cette ac- 
quifition fournit aux alliés les moyens 
d’armer une flotille fur le lac , & aux 
Tofcans la jouilfance du lac même & 
la polfeffion de pltffieurs châteaux qui 
étoient fur les bords , fur-tout de Pat 
fignano , qui ouvroit l’entrée du Pé- 
rugin. Les garnifons néceflaires pouc 
conferver ces conquêtes , énervèrent 
Farmée du grand - duc , & la répu- 
blique n expédia pas le renfort qu’elle 
avoit promis. Le duc de Modène ne 
pouvant fe contenir dans les limi- 
tes de la guerre défenfive , diminua 
les forces de, la ligue , qui féparées en 

deux 
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deux corps , fe trouvoient affaiblies 
par l’extra ftion d’un tiers. Ferdinand 
fit recruter avec précipitation des 
troupes en Tofcane ; & pour occuper 
fur mer Je pape & fes neveux , il fit 
expédier fix galères pour défoler les 
côtes de l’état eccléfiaftique , & s’op- 
pcfer à l’entrée des convois de vivres 
& de munitions dans les ports du 
pape. 

Les Tofcaos pourfuivoient cepen- 
dant leurs conquêtes dans le Perugirt 
& fous les yeux de l’armée pontifica- 
le , qui s’approchant toujours , n’ofoit 
en venir à une bataille ; ils brûloienc 
des châteaux & ' dévaftoient les cam- 
pagnes. Le premier eflai de valeur 
que fit l’armée du pape, fut de tenter 
avec un détachement de trois mille 
vfantaffins & de mille chevaux le re- 
couvrement de la ville de Piève ; 
mais y ayant trouvé de nouvelles For- 
tifications , ayant donné le tems aux 
lecours d’arriver , ils furent repoufles 
avec perte (a).'En même-tems , fous la 
ville de Nomentola , également affiégée 


(a) Il y eut quatre-vingts morts & cent 
Vingt -blefles; • - » > 
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par les troupes du pape , le duc de Mo- 
dène rompit un corps de quatre mille 
combattans , en laiiFa huit cens Fur le 
champ de bataille , & fit environ trois 
cens prifonniers. Depuis ces fuccès , 
les armées du Perugin demeurèrent 
prefqu’oifives , finon qu’au moyen de 
quelques détachemens -, on conceftoic 
de part & d’autre la pofleffion de ces 
petites terres. 

Cependant une guerre ,plus dange- 
reufe s’allumoit entre le pape & le 
grand-duc au fein de la Tofeane : 
les eccléfiaftiques animés par leur chef 
fuprême fe révoltoient , & par une 
conduite fedirieufe « offenfoient -éga- 
lement le pouvoir & la dignité du 
prince. L’évêque de Montepulciano 
déclara ex cathedra que cette guerre 
étoit de la dernière injuftice , & qu’au- 
cun prince ne pouvoit fans impiété 
porter les armes contre le pontife. 
Les moines en faifoient le fujet per- 
pétuel *de leurs difcuffions idéologi- 
ques, <& Ferdinand fe vit enfin obligé 
d’exiler de fes états tous ceux -d’entre 
eux qui n’y étoient pas nés : il mit en 
fequeftre les revenus que pofledoient 
en Tofeane les Barberini & leurs par- 
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tifans : il y mit également toutes les 
commanderies de .l’ordre de Malthe , 
parce que cet ordre avoit envoyé Tes 
galères au fecours du pape & commis 
plufieurs hoftilités contre les Tofcans. 
Les aytres princes de la ligue fe c^pi-* 
portèrent avec une heureufe confor- 
mité dans cette occafîon , & n’épar- 
gnèrent aucun ade de rigueur contre 
les plus féditieux. 

Les alliés affemblèrent de favans in- 
génieurs de leurs états , & l’on par- 
vint à détruire au moyen de la pou- 
dre., l’antique muraille fondée par les 
Romains pour empêcher les eaux de 
jk Chiane de fe dégorger dans le Ti- 
Dre & les repoufler dans l’Ame. L’opi- 
.nion ou étoient les Romains & les 
Florentins , que les inondations de 
leurs villes étoient caufées par cet amas 
d’eaux, les avoit engagés à fe les ren- 
voyer mutuellement ; mais enfin Ro- 
me fuperbe & puiflante avoit élevé 
cette fameufe digue, que Clément VIII 
fit encore accroître. Les Tofcans en 
firent fauter environ trente-cinqibraf- 
fes , & firent refluer vers Rome une 
grande quantité d’eaux. 

Cet événement mit la défolation 

Eij 
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dans cette .ville , le pape pleuroit & 
paroiflfoit defirer la paix ; les tréfors 
de Sixte V fe diflipoient , le peuple 
étoit accablé fous le poids des impôts; 
mais les Barberini ne pouvoient fe re- 
foi^re , ni à reftituer l’état de Caftro , ni 
à recevoir des conditions d’autrui. Ce- 
pendant comme le cardinal Bichi trai- 
toit à Florence au nom du roi de Fran- 
ce , il fallut élire un plénipotentiaire , 
qui traitât avec la ligue au nom du pape. 
Ce fut le cardinal Donghi , qui par les . 
promefles de l’obfervance du traité de 
Caftel-Giorgio , vouloit aflembler urj\ 
congrès, & ne fe promettoit pas moins \ 
que les autres , d’endormir- les alliqg 
par de nouvelles intrigues & de nou- 
veaux artifices. Cependant le grand- 
duc rejeta toute efpèce de traité, & 
avec de nouvelles milices , formant 
une divifion qui parcourut l’Ombrie , 
avança fes conquêtes jufqu’auprès de 
la ville de Caftello. Le prince Mathias 
fatigué de fon inaâion dans le Peru- 
gin , effaya plufieurs fois d’attirer l’en- 
nemi au combat & de tenter le fore 
d'une bataille i mais un corps de trente 
mille fantaflins & de deux mille ca- 
valiers , avec quatre pièces de canon ; 
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s’étant détaché de l’armée des Barbe- — r - : 

rini pour tenter quelque furprife lur I ^43* 
les frontières du grand-duché , le prin- 
ce Mathias le fut , le pourfuivit & le 
joignit près de Mongiovino. Quoique 
les troupes du pape fe fufl’ent forti- 
fiées avec avantage fur la colline, elles 
furent attaquées avec tant de vigueur, 
qu’elles fe virent contraintes à fe ren- 
. fermer dans le château. Les Tofcans 
brisèrent facilement les foibles bar- 
rières que leur oppofoient les forti- 
fications , prirent cette petite place 
d’afTaut , s’emparèrent de l’artillerie , 
firent périr plus de mille des foldats . 
du pape & firent les autres prifon- 
niers. Âu nombre de ceux-ci , étoient 
•le meftre-de-camp générai Saint-Vin- ' 

cent de la Marre, dix officiers géné- 
raux & dix-huit capitaines. On juge 
aifément de l’allégrefïè des Tofcans ; 
les prifonniers & les drapeaux furent 
conduits en triomphe à Florence , & 
depuis cette journée Tes armes du 
grand-duc ne trouvèrent plus d’op- * , 
pofition dans le Perugin ; fon armée 
s’empara de toutes les terres circonvoi- • * 
fines j elle s’avança vers Peroufe & 
campa à trois milles de cette ville. 
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Une femblable vi&oire demandoit 
que les vainqueurs s'occupaient à en 
tirer quelque fruit ; l’armée des Bar- 
berini demeuroit campée fous la for- 
terefle de Peroufe , & cette ville bien 
fortifiée étoit aufli bien munie : les 
garnifons avoient affoib'i l’armée du 
prince Mathias , qui ne fe croyoit 
plus afTez de forces pour entrepren- 
dre un fiège fi long & fi périlleux. On 
crut que le blocus étoit l’opération la 
moins hafardeufe, quoique la plus lon- 
gue, & d’un fuccès plus incertain, parce 
qu’il donnait le tems à l’arrivée des 
fecours promis par la république. 
L’armée s’érant arnfi poftée entre Pe- 
roufe , Allifi & Todi , ravagea tons 
les environs , elle en retira un butin * 
conftdérabîe f & par la démolition de 
tous les moulins fur le Tibre , dé fef- 
péra les habitans qui menaçèrent- de 
fe révolter, quoique foutenus par la 
préfence du cardinal Barberini. Ce 
plan d’opérations auroit conduit le 
prince Mathias à fe rendre maître de 
cette ville j mais par une fatalité atta- 
•chée à toutes les aflociations , rare- 
ment les membres agiflent de eoncerr. 
La foibleffe & la lenteur des Vénitiens 
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dans la Lombardie , la fituation pu- 
rement: défenfive où s’étoit reflreint 
le duc de Modène , avoient donné aux 
B'arberini le tems de rappeller routes 
leurs forces dans le Perugin. Ils con- 
noiffoient toutes les conféqaences du 
progrès des Florentins ; ils rafTem biè- 
re nt des troupes de tous côtés dans 
L’état eccléfiaûique, & formèrent une 
armée de vingt-quatre mille hommes qui 
arrêta le cours des vidoires du grand- 
duc. Ce prince avoir de juftes fujets 
de blâmer des alliés qui négligeoient 
fi fort les intérêts communs. Il pro- 
teftoit que bien qu’il eut à lui feul la 
charge de toute la guerre » il auroit 
encore fu la conduire avec fes propres 
forces (ans le fecours des autres. Ces 
reproches engagèrent la république 
à lui accorder quelque renfort; mais 
pour affoiblir fon arrdée devant Pe- 
roufe, les Romains partagèrent leurs 
troupes en trois corps , & obligèrent 
le prince Mathias à réunir toutes celles 
qu’il levoit dans l’Ombrie, afin de 
réfifter à leurs attaques. Enfuite, ils 
réparèrent de leur armée du Bolonois 
un détachement de quatre mille hom- 
mes d’infanterie & de mille cavaliers 
• E iv 
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qui traversèrent l’Appenin , s’intro- 
duifirent dans le grand-duché , péné- 
trèrent fur la montagne de Piftoie , 
& s’apprêtèrent à furprendre cette 
ville. Elle étoit dépourvue d’hommes 
& de munitions pour Contenir un liè- 
ge ; le grand duc ne s’étoit pas cru 
obligé de garder fes frontières : auflî 
les Romains n’ayant rencontré aucune 
réfiflance , furent animés par l’efpoir 
certain d’une fi belle conquête. Mais 
des ordres prompts & bien exécutés 
raflemblèrent les bandes des lieux cir- 
convoifins , on amena de Florence 
& de Prato des munitions & de l’artil- 
lerie. Tous les habitans de Piftoie pri- 
rent les armes , il fe forma dans un 
moment quatre compagnies de jeu- 
nes Piftoyens , animés par ce courage 
intrépide qu’infpire dans le premier 
âge , l’amour cfe la patrie & la gloire 
de la défendre. La nuit du 2 odobre, 
à la faveur de la neige & de l’obfcu- 
rité , les Romains tentèrent l’aflaut , 
& déjà l’échelle étoit appuyée contre 
les murs ; cette .attaque n’avoit pas 
été combinée fans une fecrète intelli- 
gence avec quelques moines i les gé- 
néraux du pape ayant trouvé dans les 


Digitized by Google 


de Toscane. ioy 
habitans une réfiftance à laquelle ils ne 
s’attendoient pas , crurent avoir été 
trompés & le dirent. Après trois heu- 
res d’un combat fanglar* & opiniâtre , 
les Romains furent obligés de fe re- 
tirer dans leur camp , laifîant une 
grande partie des leurs fur le champ 
de bataille & leurs machines au pou- 
voir des braves afliégés. Ils ravagè- 
rent , le jour fuivant , les campagnes 
voifines , & reprirent la route de la 
montagne, répandant fur le villageois 
craintif & défarmé, le dépit & la fu- 
reur dont ils étçient animés. Florence 
fut effrâyée, cependant, d’une ardeur 
fi peu attendue dans les ennemis , Paf-, 
larme s’y répandit , & le prince Ma-^ 
thias accourut du camp pour la cal- 
mer & donner les ordres néceffaires à 
fa fureté. On ne diminua point l’ar- 
mée du Perugin ; on mit des garnifons 
dans Piftoie & dans Prato, on les pour- 
vut de vivres & d’artillerie ; on leva 
dans la ville de Florence & aux envi- 

i . . i 

rons un nouveau corps de milice de 
quinze mille hommes pour garder le 
Mugello , & empêcher une nouvelle 
defcente de l’ennemi dans le Bolonois. 

La crainte qu’infpiroient à Rome 

E v v 
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'.s. les progrès des Tofcans dans le Peru- 
jCfô. gin , engagea le pape & les cardinaux 
à ne rien négliger pour faire lever le 
blocus de PenDufej ils dépeuploienc 
les. provinces de 1 efat eccléfiaftique 
entraînant les jeunes gens à la guerre 
avec violence & fans les payer. Si 
les Florentins euflfent pris Peroufe , 
ils auroient pu fans rcfiftance paffer 
à Rome , & cette réflexion qui ren- 
dit dociles les cardinaux qui s’oppo- 
foient à l’emploi des millions de Sixte 
V , fournit aufli les Romains au poids 
énorme des impoficions. Le j^ape fs 
recommandoit en même - tems à la 
cour de France , rappellant la géné- 
rofité de Pépin & celle de Charlema- 
gne envers le faint-fiège ; & ne man- 
quant pas d’accompagner fes inftàn- 
ces du ftyle myftique & plaintif de ces 
tems reculés , il imploroit des fecours 
centre l’orgueil & l’impiété des alliés. 
Les Barberini tous d’accord à refu- 
fer la reftitution de Caftro , defirée 
. de toutes les puiflànces médiatrices , 
la promettoient cependant à chacune 
d’eUes pour les amufer , & n’omet- 
toient aucun artifice , ou pour retar- 
der l’effet de leur prom elle , ou pour 
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fe la faire rendre. Depuis que le car- = 
dinal Bichi au nom du roi de France 
avoir engagé les alliés à affembîer à 
Venife un congrès , & à nommer des 
plénipotentiaires, le cardinal Barbe- 
rini y apporta, par de nouvelles four- 
beries, une foule de nouveaux obfta- 
cles. 

Il ne ceflait de fe flatter qu’il ferait 
une diverfion en Tofcaae , & qu’il y 
logerait fes troupes pendant l’hiver 
qui s’approchoit ; & quelque malheu- 
reux qu’eût été l’affaut de Piftoie , & 
de même une autre attaque près du 
bourg du Saint-Sépulcre & d’Anghiari, 
il fe croyoit certain d’entrer dans l’état 
de Sienne &. d’emporter Petigliano. 
Un nouveau mouvement du duc de 
Modène dans le Bolonois avoit afluré 
Piftoie & le Mugello contre de nou- 
velles incurfions , & donné lieu au 
prince Mathias de recouvrer ce que 
les ennemis avoient pris fur les fron- 
tières : mais ces légers fuccès c’empê- 
choient pas que le grand - duc ne 
portât tout le poids de la guerre ; -ce 
prince tenoit fous les armes , foit pour 
attaquer ou pour défendre , vingt deux 
mille combattans , nombre fupérieur 

E vj 
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à fes forces , quoiqu’inférieur à celui 
que les Vénitiens tenoient dans la 
Lombardie. Les Romains avoient en 
effet mis le fiége devant Petigliano; 
ils étoient venus d’Acquapendente au - 
nombre de quatre mille hommes de 
pied & de fix cens cavaliers. La prife 
de cette place afluroit au pape le 
pouvoir de placer fes quartiers d'hi- 
ver dans le grand-duché ; Ferdinand 
y envoya promptement un corps de 
trois mille hommes pour la fecourir, 
fans diminuer l’armée du Perugin. Ce ' * 
fiége dura huit jours , mais enfin les 
Florentins ayant attiré l’ennemi au 
combat, le défirent complètement, 
il en périt deux cens fur le champ 
de bataille ; les Tofcans firent plus 
de fix cens prifonniers , & les Romains 
abandonnèrent avec huit pièces de 
canons, tout le bagage & les machines 
préparées pour l’aflaur. Après cette 
défaite , les invafions dans le grand- 
duché cefsèrent : l’armée du Perugin 
auroit profité des nouveaux renforts 
pour fuivre les opérations, fi les pluies 
de l’automne n’avoient rendu la cam- 
pagne impraticable , ou n’eufTent arreté 
l’exécution de tous les projets. La même 
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câufe exiftant dans le Ferrarois, l’effet 
en fut femblable , & tout l’avantage 
qu’on retira cette année , fut de pla- 
cer les quartiers d’hiver dans les deux 
meilleures provinces de l’état ecclé- 
fïafîique. 

L’expérience avoit enfeigné au 
grand-duc qu’une nouvelle campa- 
gne demandoit des foins & des pré- 
paratifs confîdérables ; il chargea le 
cavalier Gondi de fe rendre à Venife 
pour concerter fes opérations avec la 
république , & lui demander des fe- 
cours * d’autant plus néceffaires que 
la couronne d’Efpagne refufoit dé- 
formais de tenir les conditions du 
traité de iSSl‘ Lorfque le grand-du- 
.ché avoifr été attaqué de quatre diffé- 
rens endroits par le pape, Ferdinand 
demanda au vice-roi de Naples & au 
gouverneur de Milan , de*fournir les 
fecours promis par ce traité , duquel 
il s’étoit toujburs montré «religieux 
obfervateur. Si un corps de dix mille 
fantaflins & de mille cavaliers eût pu 
gêner les facultés a&uelles du roi d'Ef- 
pagne , Ferdinand confentoit à le rece- 
voir en différentes parties ; & tant de 
précautions dans fes demandes lui 
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faifoient efpérer raifonnablement quel- 
ques égards de la part de Philippe. 
Mais comme le pape préteudoit en 
même - tems que ce prince devoir lui 
fournir des fecours comme fouverain 
du royaume de Naples & aux termes 
des invefiitures , la cour d’Efpagne 
profitant de la contradi&ion apparente 
d’accorder du fecours aux deux par- 
ties belligérantes ,-fe fervit de ce pré- 
texte pour ne fournir ni à l’une ni 
à l’autre ce qu’elles demartdoient. Les 
loix ont toujours un fort égal dans 
les débats du puiffant avec le foible, 
& la maifon de Médicis perfuadée que 
Corne IL s’étoit trompé lorfqu'il s’é- 
toit lié par ce traité , ne manqua pas 
de rompre cette chaîne lors .du traité, 
de Munfter. 

Le cavalier Gondi agifioit forte- 
ment à Venife pour engager la répu- 
blique à faire de nouvelles levées , à 
augmenter le nombre Lies troupes , à 
mettre plus d’uniformité dans les avis 
& dans les aétions : & dans le cas où les 
Barberini procéderoient férieufement 
à un traité de paix , il vouloit que la 
république en drefiat les articles. Le 
fénat étoic en effet porté à conclure , 
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s’il étoit poffible , une paix qui le dé- — ■ - - 

livrât de tous les embarras , & qui pût 1644? 
affurer la tranquillité de lTialie : il crai- 
gnoit que cette guerre ne vînt à s’é- 
tendre y tandis que le tréfor étoit 
épuifé , que les Turcs menaçoient la 
république , & que les particuliers 
craignoient la perte* de , leurs biens 
dans la Polcfine. Le cardinal Bichi 
propofoit d’accorder la libre reftitu- 
tion de Caftro , & de fauver au duc 
de Parme l’affront de demander par- 
don au pontife. Ces offres ne déplai- 
foientpas au grand-duc, puifqu’elles ac- 
cordoient la dignité des alliés avec la 
fureté publique , & qu’une fatale ex- 
périence lui avoit appris que c’étoit ■ 
fur lui que tomboit le fardeau de la 
guerre. Mais le duc de Modène ne 
trouvoit pas jufte d’avoir facrifié fes » 
deniers de rifqué fon repos fans au- 
cun fr.uit. D’un autre côté , le duc de 
Parme prenoit tant de détours , ap- 
portoit tant d’incertitude , qu’on pré- 
voyoit des difficultés & des longueurs 
infinies. La difpute élevée entre la 
France & l’Efpagne au fujet de la mé- 
diation , allarmoit encore les efprits ; 
ces deux puiflances ambitionnoient 



112 Histoire 

— - toutes deux de faire leur cour au pape ; 

1644. ] a France avoit la confidence de la 
république & des Barberin.i -, elle avoic 
interpofé la premièr^fon autorité dans 
le congrès de Caftel-Giorgio. Le car- 
dinal Bichi , jaloux de fa grandeur , 
n’admettoit point de partage , & me* 
naçoit du courroux de la France , 
tous ceux qui fe feroient accordés avec 
la maifon d’Autriche. Arrivé à Veni- 
fe , il y travailloit avec chaleur pour 
la conclufion de ce traité , lorfqu’une 
maladie du pontife interrompit fes 
progrès; d’ailleurs, malgré fes négo- 
ciations, il avoit été réfolu de s’armer 
à tout événement , & les Vénitiens 
• ctoient convenus d’accroître les forces 
de la ligue jufqu’à trente mille fantaf- 
fins & fix mille cavaliers; de plus ils pré- 
• paroient une flotte confidérable; une 
certaine jaloufie les animoit à tenter 
quelque grande entreprife : ce jfétoit 
pas celle d’étendre la gloire de leurs 
armes, -mais celle dé forcer l’ennemi 
à demander la paix , & de la partager 
avec le grand-duc. Comme ce prince 
avoit eu jufqu’alors la fupériorité dans 
toutes les conquêtes , les Vénitiens 
craignoient qu’il n’ufât de fes avanta- 
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ges , & qu’il ne les ménageât /ans leuf' — _ *• 

participation. Cette rivalité ne fut *044* 
pas inutile, le cardinal Bichi ayant 
arrêté avec fes collègues 4es articles 
de la paix , les Barberini que le réta- 
bliffement du pape rendoit plus hardis, 
y apportèrent de nouveaux obftacles. 

Cette mauvaife foi irrita enfin les alliés, 

& bientôt ils Te déposèrent à l’ouver- 
ture d’une nouvelle campagne : les 
petites attaques recommencèrent fur 
les frontières du grand-duché , & les 
. Vénitiens afïaillirent les forts que les 
Romains avoient élevés de l’autre côté 
. du Pô. Il falloit une aétion confidéra- 
ble pour contraindre les Barberini à 
la paix ; elle eut enfin lieu à Lago- 
feuro où ils furent totalement défaits , 

& où même le cardinal Antonio ne 
dut fa liberté qu’à la vitefle de fon 
cheval. Le vice-légat Caraffe y refta 
prifonnier avec beaucoup d’officiers , 

& d’autres illuftres personnages qui 
furent conduits à Venife. Il n’y eut 
dans le Perugin que de légères efear- 
mouches. Le grand-duc prévoyant la 
conclufion de la paix fort prochaine, 
préféra les conquêtes déjà faites à la 
gloire frivole d’en entreprendre qu’oa 
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1 1 ■ ■■ -ü n’auroit pu conferver. Les Barberïni 

ayant fait l’expérience de leur mauvaife 
fortune, jugeant que la viedu pape étoit 
délormais de courte durée , confenti- 
rent de leur propre mouvement à la 
co ne lu.fi an d’un traité. Il fut (igné à 
Venife le 31 mars avec de grandes 
formalités & après beaucoupde débats, 
non-feulement pour arrêter les condi- 
tions , mais pour fixer lfr fens gram- 
matical des paroles. La prudence & 
l’aâivité du cardinal Bichi reçurent 
beaucoup d r éloges les peuples refTen- 
' tirent une vive allégreflé de cette con- 
clufion , fur-tout les fujets du pape , 

& ceux des duchés de Parme. & de Mo- 
dène, les plus accablés par les taxes 
& les malheurs de la guerre. 

Ce traité fe trouvait diviie en deux 
parties différentes ; l’une entre le pape 
& le roi de France, l’antre entre la 
ligue & le pape ; par le premier der 
ces deux traités, le pape , à la conft- 
dération du roi de France, daignoie 
abfoudre le due de Parme & lever . 
la fentence d’excommunication ; il 
promettoit de lui rendre l’état de 
Caftro dans le tertçe de foixante jours, 
aux conditions qu’Odoard rendroit éga- 
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lement Stellara fit Bondeno , & que -■■■ u - -; 
chaque partie, refteroit exa&ement 16^.4. 
comme avant la guerre. Le fécond 
conrenoit une récapitulatiçn de vingt 
& un articles , entre le pape & les 
alliés , non pas touc-à fait pour réglée 
les accords du roi de France & du 
pape à l’égard du duc de Parme , mais 
pour déterminer le rems & la forme 
de la reftiturion des conquêtes faites 
fur l’état eccléiiaftique , & la démoli- 
tion des forts élevés pendant la guerre. 

On convint que tout feroic remis dans 
le premier état i & par rapport à la 
Chiane , on s’en remit aux anciens 
accords farts entre le faint - fîège 85 
Je grand-duc de T ofcane. On invo- 
qua contre les traîtres les armes fran- 
çoifes,& l’on fe promit mutuellement 
des ôtages. Les princes alliés ne cirè- 
rent aucun fruit de cette guerre , & 
tous s’affoiblirent au point que leurs 
états fe re (Tentent encore de cette 
époque fâcheufe. On fut généralement 
furpris de ce que les alliés , fupérieurs 
aux Barberini en forces & en avanta- 
ges , fe contentoient d’obtenir d’eux 
la reftitution de Caftro , fans ménager 
leurs propres intérêts j on ne le fut 
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pas moins de leur noir accepter un 
1644. cardinal pour médiateur. Leurs réfo- 
lutions parurent foibles & mal adroi- 
tes, les hiftoriens ont parlé de cette 
guerre comme d’une chofe ridicule , 
& n’ont pas épargné aux alliés les 
reproches d’ignorance &• de lâcheté. 
Mais aucun n’a pénétré les véritables 
motifs qui formèrent cette aflbciation, 
ni le véritable état politique de l’Ita- 
lie. Si l’on confidère l’ambition ef- 
frénée du pape, & la crainte qu’inf- 
piroit l’agrandiflement des François,' 
une révolution fembloit inévitable : 
fi le duc de Parme réduit au défef- 
poir , s’étoit jetté dans les bras de 
cette nation , elle n’auroit pas plu- 
tôt mis le pied dans l’intérieur de l’I- 
talie, qu’elle s’en feroit facilement ren- 
due maitrefle. La première ligue dé- 
fenfiveobvioit aux deux inconvénient; 
& lorfque les révolutions arrivées en 
France eurent détourné de deflfus 
l’Italie les vues du gouvernement , 
la ligue défenfive devint bientôt offen- 
five pour s’oppofer aux ufurpations 
du pape. Quoique cet objet général 
intéreisât également les alliés , il ne 
pouvoit bannir entr’eux la crainte. 
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la défiance & la jalôufie de l’agrnn- 
diflfement d’autrui , pallions habituel- 
les, & alors plus enracinées que jamais 
parmi les Italiens : elles furent caufe 
de toutes les rufes, des intrigues & 
de la foibleffe des réfolutions qui fe 
prenoient dans ces confeils fi méprifés 
par Siri. Cette défiance réciproque 
étoit encore une raifon pour qu’aucun 
d’eux ne fe détachât de l’intérêt com- 
mun , parce que l’examen des droits 
particuliers, celui des ufurpations des 
papes, les réclamations & les débats 
auroient éternifé la guerre , & produit 
avec le tems cette altération dans l'é- 
quilibre des forces qu’on craignoit & 
qu’on vouloir prévenir. Ceux qui ont 
répandu du ridicule fur les opérations 
militaires , auroient pu réfléchir que 
les premières courfes d’Odoard Far- 
nèfe dans l’état éceléfiaftique , furent 
dictées par le caraétère impétueux & 
bouillant de ce prince, & que les trou- 
pes du pape étoient formées de pay- 
fans arrachés par force à la charrue , 
& tremblans au premier bruit d’ar- 
tillerie qu’ils entendoient. La républi- 
que, le grand-duc & le duc de Modène 
avoienc des troupes aguerries, des 
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- généraux expérimentés , comme le 

1644. prince Mathias , Montecuculi & Del- 
Borro. Cependant le grand-duc avoit 
imaginé pour l’ouverture de la nou- 
velle campagne un nouveau moyen 
de nuire à Tes ennemis. Le capitaine 
Fra-Paolo,chef de bandits, avoit déjà 
ravagé les frontières de l’état eccléfiaf- 
tique dans la première campagne,’ 
tandis que Tagliafero , autre chefd’af- 
faffins, aux ordres du pape, défoloit 
l’état de Sienne ; le premier avoit pafTé 
fecrètement par ordre de Ferdinand 
dans le royaume de Naples pour rat 
fembler tous ces aflalïins ; Pezzuola 
offroit d’en réunir cinq cens dans un 
fief du grand-duché appellé Accumon 
dans l’Abruzze , & de porter le fer 
& la flamme jufqu’aux portes de Rome. 
Le capitaine Pagani offroit mille fcé* 
lérats armés pour* faire foulever Spo- 
lette & furprendre Rieri : la conclu- 
fion du traité de paix épargna à ces 
peuples malheureux , les ravages & 
les malheurs auxquels l'expofoit la 
férocité de ces miférables ( a ). 


(a) Si la guerre eft un fléau , dont le nom 
feul doit imprimer la terreur parmi les peu- 
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La paix ffft publié^ dans les états 
x3es alliés le premier de mai , ainfi 
■que les plénipotentiaires en étoient 
■convenus ; la publication en fut ac- 
compagnée à Florence de beaucoup 
<le fafte '& d’appareil î il y eut des 
réjoui fiances publiques , des feux de 
joie , des fêtes à la cour & parmi les 
♦troupes. Mais elles n’effacèrent pas fa 
crainte des troubles ; tandis que l’exé- 
cution du traité rencontroit des obf- 
racles de la part de la république , & 
même du côté du grand-duc. Comme 
les termes du traité obligeoient à démo- 
lir toutes les fortifications fur les fron- 
tières , Venife demanda la démolition 


pies , dans Tarne dés hpmmes éclairés & dans 
celle des r t ois juftes, que penfer des primées 
-d'Italie, qui avilifloiem le caraâère d’hom- 
ftne, leur dignité, leur pouvoir , jufqu’à .au- 
torifèr le rebut de la fociété, de vils afTaflîns, 
à commettre les crimes qui méritoient le jufie 
.châtiment des loix civiles, la rigueur du prince 
•même & l’exécration de. leurs fembhbles ? 
C’étoit une -guerre digne de ces peuples fau- 
vages , de ces babitans des forêts , peu dif- 
férens dans leur barbarie des bêtes .féroces 
qu’ils pourfuivent , qu’ils tuent quelquefois, 
& dont ils font quelquefois dévorés. '( Note 
du 'traducteur*) - - - * ' 
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» 

•. ■ _= des nouveaux forts élevési Comacchio; 

1 Les Barberini trouvèrent cette prétenr 
tion injufte : ces fortifications étant défi 
tinées à la sûreté d’une place éloignée 
des frontières de trente milles, & hors 
. d’état d’infpirer aucune méfiance à la 
république. Iis s’opposèrent à.cette de- 
mande, & leur réfiftance fufpendit en- 
core l’exécution des autres conditions. 
Bientôt il s’éleva de nouvelles difputes 
à l’égard des marais de la Chiane : 
les Barberini prétendirent que les Tof- 
cans dévoient relever la muraille qu’ils 
avoient démolie , comme elle étoit 
avant l’inftant de la guerre, mais les 
rermes du traité vouloient qu’elle fût 
rétablie félon les anciennes capitula- 
tions des papes & des princes de Tof- 
cane , & le grand-duc démontroit 
que l’accroilTement du mur’ par Clé- 
ment VIII avoir été une violence 
du pontife , qu’aucun aéte des fiouve- 
• rains du grand-duché n’avoit jamais 
autorifée. Cependant les Barberini qui 
voyoient le pape languir & s’appro- 
cher enfin du terme de fa vie , réfo- 
lurent de prévenir les conféquences 
de ces démêlés , & d’açcorder au 
* grand-duc que la décifion. en. jeroit 

remife 
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remife à des ingénieurs nommés de ■ ■ ■ 

part & d’autre, & qui examineroient 1 6fâ. 

fur les lieux mêmes les droits & les 
motifs des deux parties; en même-tems, 
ils lui firent des offres flatteufes dans 
le deffein dé le détacher de la républi- 
que : ils prodiguèrent les proteftations 
de zèle & d’ attachement pour la mai- 
fon de Médicis ; ils proposèrent à Fer- 
dinand une ligue défenfive avec le 
faint-fiège,& promirent toutes fortes 
de fatisfa&ions de la part du pape. 

Outre le defir qu’ils témoignoient à 
ce prince de le voir foutenir leurs 
droits auprès de la république , ils.vou- 
loient encore qu’il fe chargeât d’en- 
gager Odoard à leur céder volontai- 
rement l’état de Caftro. Ils offroient 
en échange de ces bons offices des 
chapeaux de cardinal , la ceflîon de 
Caftiglione & la bienveillance du pape. 

Quoique Ferdinand rejettât avec di- 
gnité tout ce qui pouvoit flatter fort' 
intérêt & celui des Barberini , il ne 
refufa pas d’appaifer les nouveaux dif- 
férens auprès de la république de Ve- 
nife & d’éviter une rupture formelle* 

En effet , fes foins combinés aveG 
la prudence' du cardinal Bichi , affoiv* 

Tome VJI, F, 
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pirent ce nouvel incendie, & rendi- 
rent le repos à l’Italie au moment où 
il lui étoit le plus néceflaire. A peina 
les conditions furent entièrement rem- 
plies , qu’Urbain V III mourut après un 
règne de vingt & un ans : les faits 
qu’on vient de lire font un tableau 
fuffifant de fon cara&ère ( a) , 5c jamais 
la mort d’un pape n’a tant caufé d’al- 
légrefle aux Romains, qui la defiroient 
depuis tant d’années. 


(a) Orbem bcllis , urbem gabellis impie- 
vie : « Il a fait de l’univers le théâtre de la 
» guerre & accablé le peuple d’impôts ». 
( Note de l'Auteur. ) 
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■■■ - ■ ■ ■ ■ " 16^. 

CHAPITRE IV. • 


Intrigues du conclave. Election d'In- 
nocent X. Le prince Jean- Charles 
ejl fait cardinal . Le nouveau pape 
fe maintient dans la meilleure in- 
telligence avec la ligue & avec les 
Efpagnols. Les Barberini perfécu- 
tés , Je mettent fous la protection 
de la France K Cette couronne atta- 
que les ports de l'état de Sienne , 
épouvante le pape & oblige le grand - 4 
. duc à un traité de neutralité. Les 
Efpagnols s'irritent contre le grand- 
duc , & le pape s' accommode avec 
les François & avec les Barberini . 


àl jamais I’éle&ion d’un pape avoit 
été pour les fouverains & pour les 
peuples un objet d’intérêt, elle récla- 
moit une attention majeure au mg- 
ment où toute l’Europe éprouvoit 
pour ainfi dire un bouleverfement gé- 
néral. La maifon d’Autriche affaiblie 
par des pertes considérables en Ef- 
pagne & en Allemagne , dénuée des 
forces . fuffifànres , ne pouvait fe fo.u-- 
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■ - tenir que par les négociations ; Phi- 
lippe IV , toujours incapable de gou- 
verner fans le fecours d’un favori , 
avoir donné fa confiance à don Louis 
de Haro » miniftre qui n’écoit pas éloi- 
gné des principes de l’adminiftration 
efpagnole»mais qui étoit exempt des 
défaut du qomte.-duc , & qui réparoit 
lentement & avec, prudence les ruines 
de la monarchie. La cour de France 
enrichie par de nouvelles conquêtes, 
avoit en même-tems acqujis une au- 
torité fupérieure dans l’Europe i mais 
un degré de foiblefTe inévitable, même 
dans la fituation la plus avantageufe , 
accompagne toujours les premiers mo- 
mens d’une régence, & les mouvemens 
intérieurs qui agitoient l’état deman- 
doient tous les talens & la prudence 
de Mazarin. Jufqu’à fa mort , Urbain 
VIII avoit fécondé fes vues , mais 
après lui un pape efpagnol pou voie 
détruire fon plan , & mettre obftacle 
à de nouveaux projets d’agrar.difTe- 
ment. Les princes italiens defiroient 
trouver enfin fur le trône pontifical 
un père commun , exempt de l’am- 
bition & des maximes de Bar berini , 
gui contribuât finçèrement à la pai* 
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générale» L’état eccléfiaftique , op- 
prefle, miférable, accablé par le fafte 16^. 
& l’orgueil des Barberini > ne pour- 
voit fans courroux les voir triom* 
phans , infulter à la misère publique, 

& defiroit un pape qui les perfécutâc 
à leur tour. L’autorité paifible de pa- 
cificateurs exercée par les prédécefleurs 
d’Urbain VIII , avec tant de gloire 
& de profit , avoit été anéantie par 
ce pape ambitieux ; il y avoit fubfti- 
tué la difcorde & le pouvoir arbitrai- 
re, Les peuples irrités defiroient dans 
un fouverain plus doux, les vertus & 
les talens propres à rétablir la gloire 
& la dignité du faint-fiège. Mais les 
defirs des électeurs , réglés feulement 
par leurs propres intérêts, confultoient 
peu celui du public.. Fatigués d’un 
règne de vingt & un ans , ils avoient 
réfolu de choifir un vieillard , duquel 
on pût regarder la fin comme pro- 
chaine; ôc d’un autre côté, la tyran- 
nie des familles- des pontifes déteftée 
du peuple , promettoit à un grand 
nombre de cardinaux un fort trop 
heureux , pour qu’ils voulurent y 
mettre des obftacles. Le cardinal de 
Médicis & les principaux du facré 
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1 — ; collège proposèrent une réforme dans 
la conftitution du gouvernement de 
Rome; ils vouloient qu’on ôtât au 
pape l’adminiftration du temporel , & 
qu’en la conférant toute entière au 
collège même , on arrêtât les effets de 
l’ambition démefurée des familles. Le 
pape auroit eu des occupations fuffi- 
fantes dans la (impie repréfentation de 
fon rang , & dans l’exercice de fon 
autorité Spirituelle, tandis que le facré 
collège exerçant la fouveraineté, au- 
roit diftribué les revenus de l’ctat , 
avec cette prudence que toute fage 
république obferve dans fon adminifc- 
tration. Ces vues fages auroient fûre- 
ment empêché tous les maux qui naît 
Soient de l’ambition des familles & 
des fréquentes révolutions qu’occa- 
fionnoit le changement des pontifes. 
Mais cet efprit du bien public n’étoit 
pas celui qui animoit les membres du 
conclave, chacunau contraire étudioit 
les moyens d’arriver à la papauté , de 
s’affurer de fa propre grandeur ou de 
s’ouvrir une route à la fortune en 
fervant un des partis. Auffi-tôt après 
la mort d’Urbain , l’efprit ambitieux 
& violent des Barberini , que n’avoit 
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encore pu réprimer la crainte de le 1 ' 
perdre, fe déploya encore une fois. Iô 44* 
Rome étoit remplie de gens armés , 

& ces troupes s’accrurent par la réu- 
nion de. celles qu’avoient auprès de 
leur propre perfonne & pour leur fu- 
reté perfonnelle , les miniftres des prin- 
ces de l’Europe. Le cardinal de Mé- 
dicis même , craignant une rencontre 
malheureufe avec les Barberini , fe 
faifoit accompagner d’une troupe de 
gens de guerre commandés par leurs 
officiers : il avoir ordre du grand-duc 
d’éviter avçc eux toute correfpon- 
dance , & de n’avoir aucun entretien 
qu’avec beaucoup de réferve , & feu- 
lement en cas d’une néceffité très- 
preffante dans le conclave & pour 
l’éleâion immédiate d’un pape. 

Soixante -deux cardinaux compo- 
foient le facré collège, d.ivife en trois 
faéèions ; la plus nombreufe étoit celle 
des Barberini ; elle fe flattoit de fa 
propre autorité fur les deux autres , 

& portoit au trône pontifical le car- 
dinal Sacchetti , florentin, fujet for- 
mé pour les deffieins & les intérêts des 
neveux d’Urbain VIII. La fécondé 
fadion étoit celle des Efpagnols ; elle 
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n’avoit fait aucun choix particulier , 

mais elle étoit dans la réfolution d’ex- 
clure tout ce qui feroit favorifé par 
les deux autres. Enfin le parti fran- 
çois ne pouvoit exclure ni chpifir per- 
fonne , mais en fe réunifiant aux Efi* 
pagnols ou aux Barberini , il pouvoit 
accélérer ou retarder l’éledion. Com- 
me prote&eur de la couronne d’Ef- 
pagne , le cardinal de Médicis étoit 
à la tcte de la faétion efpagnole , & 
avec ces trois partis oppofés on voyoit 
encorq difputer entr’eux les cardinaux 
attachés aux princes alliés. U falîoit 
beaucoup d’artifices pour écarter les 
mécontens du parti des Barberini , 
pour balancer leurs forces & faire un 
choix qui convînt à tous les intérêts. 
Cet ouvrage demandoit un rems con- 
fidérable , dans une faifon dangereufe, 
dans le lieu le plus mal-fain de toute 
la ville, tandis que les médecins an- 
nonçoient la malignité de l’air , & 
que l’habitation du conclave deve- 
noit irifupportable. Les Barberini pen- 
foient fe prévaloir précifément de ces 
circonftances pour fatiguer les vieil- 
lards , les malades & les réduire à leurs 
volontés. Lorfqu'ils les crurent au mo- 
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nient de céder, ils eurent la témérité - 

de demander un entretien au cardinal 
de Médicis : celui-ci ne refufa pas de 
leur parler en préfence de tous les 
cardinaux ; après quelques complimens 
bien étudiés & fort courts, il leur dé- 
clara l’exclufion formelle qu’il donnoit 
mi nom du grand-duc, au fujet qu’ils 
propofoient. Le pompeuxétalage qu’ils 
firent de fes vertus, fut inutile ; les 
promefles & les fermens le furent auflï, 
le cardinal de Médicis irrité , les 
quitta d’un air de mépris. Loin d’abat- 
tre leur orgueil , cette févérité l’irrita 
encore , & malgré tous les efforts de 
la maifon d’Autriche , ils réfolurenc 
d’infifter fur l’éleâion de leur protégé. 

Les Romains inftruits de ces débats » 

< fe défoloient de leur durée , & pro- 
teftoient de ne jamais fe foumetrreà 
un Florentin méprifé par le grand- 
duc qui avec fes moines & fes im- 
pôts, fucceroit jufqu’à la dernière gout- 
te de leur fang. Ces longueurs déplai- / _ 
foient univerfellement ; les Barbe- - 
rini en rejettoient la caufe fur la mai- 
fon d’Autriche , & l’accufoient d’ufet 
de violence dans le conclave , d’accord 
avec le grand-duc deTofcane. Cepen- 
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dant les factions s’animoient de plus 
en plus , paroilToient réfolues à ne pas 
céder les unes aux autres , & en même- 
tems la fan:é des cardinaux s’affoiblif- 
foit & les maladies le répandoient 
parmi eux. Don Taddée faifoit de 
nouvelles levées dans Rome meme, 
& fortifioit fon palais avec de l’artil- 
lerie. Odoard Farnèle étoit entré dans 
l’état de Caftro avec des troupes nom- 
breufes , demandant au facré collège 
la réparation des outrages & de la 
perfidie des Barberini. L’ambafTadeur 
de l’empereur , celui d’Elpagne & ce* 
lui du grand-duc, s’aflemblèrent & 
proposèrent enferrble de dégager leurs 
maîtres de l’obéiflance dudaint-fiége, 
dans le cas où le cardinal Sacchetti 
feroit élu ; ils examinèrent s’d falloit • 
appeller des troupes du royaume de 
Naples , & armer de nouveau pour 
alïurer la liberté du conclave & vaincre 
Tobftination des Barberini. Comme ce 
premier confeil parut violent, on dif- 
cuta s’il convenoit de faire retirer tous 
les cardinaux de la fa&ion efpagnole; 
mais ces deux partis extrêmes con- 
duifant l’un & l’autre à faire élire un 
anti-pape , les ambaflàdeurs rougirent 


de Toscane. 151 
de renouveller les vieilles & ridicules 
controverfes des fiècles barbares : ce- 
pendant l’ambafladeur efpagnol dé- 
clara pofitivement à tous les cardinaux 
fujets de Philippe IV , que ceux qui 
contribueroient à élire le cardinal Sac- 
chetti , s’expofoient de ce moment à 
l’indignation du monarque, qui même 
en étendroit les marques jufque fur 
les parens & les alliés de chacun d’eux. 
Après cette déclaration , au moment 
où les Barberini fe flattoient de l’em- 
porter fur la maifon d’Autriche ; lorf- 
qu’ils fe glorifioient du nombre de 
leurs créatures , & qu’ils fe croyoient 
au point d'élever au trône leur pro- 
tégé , ils eurent la mortification de 
voir leur projet renverfé , & de fe 
voir abandonnés du plus grand nom- 
bre. Le grand-duc n’approuva pas la 
conduire févère du cardinal de Mé- 
dicis dans cette école de dilfimulation ; 
le développement de l’intérêt qu’il 
avoit à exclure les uns ou à foutenir 
les autres , étant propre à faire naître 
des inimitiés irréconciliables. Ce fut 
d’après de fi fages réflexions , que le 
cardinal dépofa toute apparence de 
reffentiment contre les Barberini , 8c 
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■ qu’il prêta l’oreille à leurs nouveaux 

1 63.4, projets d’éledion. Déchus de toutes 
leurs efpérances à l’égard des Sacchet- 
ti, ils cherchèrent au moins à favo- 
riler une créature du pape Urbain : 
■* le cardinal Jean-Baptifte Pantîli, Ro- 
main, âgé de foixante & un ans, & 
d’une famille fort attachée au grand- 
duc & à l’Efpagne , leur parut préfé- 
rable. Il étoit ennemi particulier du 
cardinal Antonio Barberini , qui pour 
l’écarter dès les commencemens du 
conclave , lui avoir attiré l’animad- 
verlîon de la cour de France. Sans 
cette circonftance , tout le facré col- 
lège auroit facilement concouru à fon 
éledion. Mais le cardinal Antonio 
ayant réfléchi que fi lui-même lui pro- 
curoit la voix de la France , il fe re- 
connoîtroit redevable à fa famille de 
fon exaltation , il en traita avec l’am- 
bafladeur, & fa négociation eut tout 
le fuccès poflible , bien qu’on foup- 
çonnât dans la fuite que cela n’étoit 
pas arrivé fans le confentement de 
Panfili lui-même. Quoi qu’il en foit , 
les intrigues d’Antonio & des Médicis 
le firent élire le iy feptembre , fous 
le nom d’innocent X, 
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Au fortir du conclave , lé cardinal 
de Médicis reçue les applaudiflemens 
de toute la ville de Rome , non-feu- 
lement parce qu’il avoit achevé ce 
grand ouvrage , mais parce qu’il avoit 
rétabli fa maifon dans l’ancien droit 
d’élire les papes. Rome accoutumée à 
croire toujours au premier mouvement 
des éle&ions qu’on lui donnoit un hé- 
ros pour fouverain , n’épargna pas 
en faveur d’innocent X les démonf- 
trations de joie ; & ce nouveau pon- 
tife , conformément à la conduite de 
fes prédéceffeurs , donna comme eux 
les plus favorables efpérances. Cette 
éleftion paroiffoit fatisfaire à la fois 
la politique & l’orgueil de Ferdinand; 
les expreffions du pape même étoient 
de nature à flatter l’un & l’autre. 
Dans fon premier entretien avec Gon- 
di , « le cardinal de Médicis nous a 
» donné la thiare, dit-il, notre obli- 
» gation fera éternelle envers lui , le 
si grand-duc éprouvera notre recon- 
» rioiflance , & Verra que pour le bien 
a» de fa maifon , il n’y aura aucune 
39 différence de ce tems à celui où les 
30 nôtres ont été fujets de fon alteffe ». 
Pour marque de fa gratitude & de fa 
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l— fincérité , il offrit le chapeau de car- 
1644. dinal au prince Jean-Charles , & mon- 
tra des inclinations pacifiques envers 
les princes de la ligue , en licenciant 
la plus grande partie des troupes ré- 
glées ; les alliés perfuadés par de telles 
preuves d’attachement & de bonne 
volonté , l’imitèrent en ce point. Le 
duc de Parme alors dans l’état de 
Caftro , renvoya Tes troupes en Lom- 
bardie , & refta feul avec une fimple 
garde pour la fureté de fa perfonne. 
Le pape fe montra complai'ant & 
rempli d’égards pour les ambaffadeurs , 
auxquels il accorda le droit de pré- 
féance fur le préfet de Rome , décla- 
rant publiquement que pour avoir le 
droit d’exiger des princes , des devoirs 
envers le faint-fiége , il falloir les ref- 
peéler eux -mêmes dans la perfonne 
de leurs miniftres. Cette mortification 
donnée au préfet , fut prife par les 
Barberini pour un augure défavora- 
ble ; mais le pape accorda des faveurs 
à cette famille , envers laquelle l’hon- 
neur lui prefcrivoit de paroitre re- 
connoiffant. Une des marques de 
gratitude qu’il leur donna , fut de 
chercher à Ls remettre dans les bon- 
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nés grâces du grand-duc deTofcane: 
ils prévoyoient les conléquences fu- 
neftes de refter expofés à l’indigna- 
tion d’une maifon publiante en Italie , 
crainte & confidérée à Rome , & dont 
la maxime favorite étoit de ne par- 
donner jamais. Ferdinand fe vit fort 
embarrafie entre le defir de fe rendre 
aux inftances modelées du Pape , & 
celui de conferver à la fois fa grandeur 
& fa dignité. Après avoir reçu des 
injures fi graves & fi publiques , il 
craignoit avec raifon d’être taxé de 
foiblefle & de lâcheté ; il prévoyoit 
encore qu’un pardon fi facilement ac- 
cordé, eût donné à la famille d’inno- 
cent X & de fes fuccefleurs un exem- 
> pie dangereux , fi les parens des pa- 
pes encouragés par l’impunité s’étoient 
flattés d’obtenir leur grâce après les 
offenfes les plus impardonnables. Ces 
réflexions l’engagèrent à réfifter ab- 
folument au pape : il daigna feulement 
permettre que le cardinal de Médicis 
communiquât avec le cardinal Barbe- 
rini , Iorfqu’il s’agiroit des objets de 
leur miniftère ; mais il lui défendit 
toute efpèce de réconciliation & meme 
de commerce direct avec doh Taddée* 
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Pour rendre cet acte de fermeté moins 
Iô 44* fenfible au pape, il confentit au réta4. 
blilTement du mirr de la Chiane , les 
députés Pavoient cru néceffaire , & le, 
peuple romain le demandoit avec de 
fortes inftances , dans la crainte que 
fes eaux épanchées dans le Tibre, ne 
produifïffent, Phiver fuivant, de fortes 
inondations. Cette bonne intelligence 
entre le pape & le grand-duc inquié- 
toit vivement ; ils imaginèrent pour 
en troubler le cours , d’engager In- 
nocent X à marier don Camillo Pan- 
fili , fon unique neveu , avec une fille 
de don Taddée ; ils offroient une dot 
confïdérable , de riches préfens ; & 
n’épargnoient aucun des moyens fe- 
crets de Pintrigue & de la corruption. 
Les plus anciens du facré collège con- 
ckiifoient & appuyoient ce deiïein , 
mais le grand - duc & le cardinal de 
Médicis n’oublièrent rien pour le rom- 
pre , & dona Olympia Maidalchini 
Panfili , toute-puiflante fur l’efprit de , 
fon beau-frère , femme adroite & in- 
telligente , avoit déjà réfolu de faire 
de fon fils un cardinal , pour lui affu- 
rer .un plus haut degré de puiflance 
& d’élévatioa : elle appuya fes pré- 
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tentions de tout le crédit de la mai- 
fon de Médicis , ce parti l’emporta , 
& Camillo obtint le cardinalat en 
même-tems que le prince Charles. 

Ce fut -là le premier préfage des 
difgraces des Barberini ; quoique le 
grand-duc fût en partie la caufe de 
ce mauvais fuccès , il étoit dans Tor- 
dre des chofes poflibles , que le pape 
eût lui- même diflimulé envers eux, 
& contribué en fecret à détruire leur 
efpoir. Le faint-père trouva le pon- 
tificat prefque dépouillé , les Barbe- 
xinien pofieflion des meilleurs revenus 
eccléfiaftiques , & la chambre apofto- 
Jique endettée d’un million d’écus. Il 
fe vit ainfi dans la nécelTité d’une 
xéforme confidérable dans fa maifon , 
& de l’étendre jufque fur fa propre 
table. Une pareille exrrémiré produi- 
fît fur les délordres de l’ancienne ad- 
miniftration , un examen fâcheux pour 
cette famille &,pour fon parti. Le 
mécontentement de la cour de Fran- 
ce contre le cardinal Antonio , coupa- 
ble envers elle d’avoir publié l’explu- 
fion fuppofée qu’elle donnoit au car- 
dinal Panfili dans le rems du concla- 
ve, d’avoir demandé le brevet de pro- 
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- v; " teneur de cette couronne , & fait ar- 
* 6 îî - racher de Ton propre palais les armes 
de France , fe joignit aux autres griefs 
qu’on avoit contre fa famille & fon 
nom. Quoique les Barberini fuffenc 
infiniment mortifiés de ces événemens, 
le pape n’étoit guère moins agité 
qu’eux ; il ignoroic fi les fecrètes pra- 
tiques employées au conclave pour 
fon éledion , viendroient jamais à la 
connoiffance du public , & plufieurs 
fois il en avoit demandé compte au 
cardinal Antonio , qui le lui avoit 
toujours refufé. Cette dénégation conf- 
iante avoit peut-être contribué beau- 
coup à éloigner le pape de cette fa- 
mille , dans la vue de gagner la con- 
fiance des princes alliés. Les Barbe- 
rini privés de toute protection , per- 
fécutés à Rome , abhorrés du peuple , 
ne perdirent pas courage, & fe re- 
tournèrent promptement du côté de 
l’Efpagne. Pour fureté de leur foi , 
ils offrirent d’acquérir dans le royau- 
me de Naples un grand nombre de 
fiefs ; ils vouloient que le roi prît à 
fon fervice leur fadion , qui étoit 
nombreufe , & propofoient d’entre- 
tenir à leurs dépens durant un an , çin- 
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quante mille hommes , ou dans le Mi- — - — 

lanois ou dans la Catalogne. La pru- 164 ^ 
dence efpagnole ne fe laifla pas éblouir 
par ces offres pompeufes. Le réfultat 
du confeil des miniftres à Rome même , 
fut que d’accorder à ce prix la pro- 
tedion royale aux Barberini , c’étoit 
tout-à-la-fois , perdre la confiance du 
grand-duc , & courir le rifque que 
le pape & les collègues s’unifient avec 
les François , pour chafler les Efpa- 
gnols de l’Italie. Le roi n’ayant plus 
d’autre reflburce pour y conferver 
fes états au milieu des ruines de la 
monarchie , que la bonne intelligence 
qu’il y entretenoit avec les princes , ils 
déclarèrent donc que Philippe n’ac- 
cordoit à perfonne fa protedion im- 
médiate , fans la foi & la caution de 
la cour de France. Les Barberini re- 
pouflè's encore de ce côté , s’en con- 
folèrent en voyant la difcorde s’allu- 
mer entre le pape & les François. La 
partialité d’innocent X pour les Ef- 
pagnols & pour les princes de la ligue, 
la promotion de deux cardinaux at- 
tachés à l’Efpagne , faifoient ombrage 
à la France, & le refus du chapeau 
à un frère du cardinal Mazarin , avoit 
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*v irrité cet adroit miniftre , qui mena* 

çoit déjà de publier les intrigues du 
conclave , & de faire rendre par des 
théologiens le témoignage de l’inva- 
lidité de l’éleCtion : les billets écrits 
par le cardinal Antonio a l’ambaffia- 
deur de France , contenoient des faits 
intéreflàns ; l’honneur de dona Olym- 
pia n’y étoit pas ménagé , & le repos 
du pape fort hafardé. Le pape fe flat- 
toit encore de tenir les François dans 
le filence , en s’appuyant de la maifon 
d’Autriche & des princes de la ligue , 
deux puiflfances auffi fortes que celle 
de la France. A Paris, on fuppofoit 
que le grand-duc gouvernoit le pape 
& fon confeil ; les deux cardinaux de 
Médicis étoient devenus odieux à la 
couronne ; le prince Charles avoir re- 
fufé le titre de protecteur de France, 
& l’autre s’étoit excufé de rendre de 
bons offices au frère Mazarini , fur 
ce que le protecteur de la couronne 
d’Efpagne ne devoit , difoit-il , ac- 
corder fa protection qu’à des cardi- 
naux efpagnols. Mazarin murmuroit 
publiquement contre le grand-duc, 
& fes foupçons furent contirmés par 
l’accueil que reçut à Florence le car- 
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dinal de Vendôme fon ennemi , & par ■ , 

le demande que fit le prince Charles 1644* 
de la grâce de Beaupuis , qui avoir 
tenté de l’aflaffiner. Le cardinal Va- * 
lençay , que les Barberini envoyèrent 
en France, irritoit encore ce minière 
par leurs ordres , afin de lui infpirer 
le defir de la vengeance , & le con- 
duire infenfiblement à recevoir leur 
maifon fous la protection de la France. 

La fermeté du grand-duc à l’égard 164 %! 
de cette famille , engageoit ce prince 
à une conduite délicate ; il falloit 
éviter que la France & l’Efpagne ne 
fe prévalurent de leur nom , pour 
l’engager à quelque aéte indigne de 
fon rang, ou pour l’entraîner à des 
troubles nouveaux : l’Efpagne cher- 
chant à l’attacher de plus en plus à 
fes intérêts, le faifant adroitement fer- 
vir aux pallions du pape , le condui- 
foit infenfiblement à une rupture ou- 
verte avec la France. Philippe IV, 
étoit veuf, & faifoit entrevoir quoi- 
que foiblement, qu’il fe détermineroit 
à un fécond mariage en faveur de la 
princefle Anne , fceur de Ferdinand ; 
efpoir flatteur , qui pouvoir attirer ce 
prince dans le piège qu’on lui pré-? 
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1~ — fentoit. La France au contraire , cer- 

taine de fes propres forces , offroit fa 
faveur & fa prote&ion dans le tems 
même où fur le bruit de quelques 
menaces, le grand-duc craignoit fa 
puiffance & n’ofoit fe déclarer ni pour 
le pape ni pour les Efpagnols : ce fut 
pour ces nouveaux fujets de diflen- 
tion , que le gouvernement ! donna 
ordre au fieur de Grémonville , deftiné 
pour l’ambaflade de Venife , de fe 
rendre à Florence , & d’y expofer au 
fouverain de Tofcane tous les griefs 
des Mazarin. Ces griefs devinrent plus 
graves encore par la promotion de 
huit cardinaux attachés à l’Efpagne 
& alliés à la maifoh de Médicis. Gré- 
monville exagéra le tort que faifoit 
à la prudence de Ferdinand , le foin 
qu’il prenoit de détourner Innocent X 
de la conduite de père commun des 
' fidèles , qui lui étoit impofée par fon 
miniftère , & de foutenir en lui une 
coupable partialité , qui ne pouvoit 
qu’entretenir entre les princes de l’Eu- 
rope la méfiance & la difcorde. Le 
grand-duc à fon tour fe juftifia de la 
part qu’on lui fuppofoit dans les in- 
trigues du pape , qui , difoit-il , étoit 
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guidé par fon amour propre j & qui ■ 
indépendant des confeils d’autrui, ne 
fuivoit que fes pallions. Il repréfenta 
que le prince Charles , qui vivoit aux 
dépens du roi d’Efpagne , comme gé- 
néral des troupes de mer , ne pouvoit 
accepter le titre de protedeur de la 
France fans offenfer Ton propre hon- 
neur, & fans mériter en même-tems les 
marques du mépris dont fe couvre tout 
homme qui oublie fes devoirs. Il 
ajouta que l’accueil fait au cardinal 
de Vendôme , étoit limplement un de 
ces ades d’hofpitalité , auxquels la 
maifon de Médicis n’avoit jamais man- 
qué envers les perfonnes d’un rang 
fi élevé ; que le cardinal de Richelieu 
ne lui a voit pas fu mauvais gré d’avoir 
accueilli le duc de Lorraine , le duc 
de Guife & le prince de Joinville; 
que le prince Charles n’avoit inter- 
pofé fa médiation auprès de lui en 
faveur de Beaupuis , que par égard 
pour le cardinal de Vendôme , & qu’il 
avoit pu exercer un ade de courtoifie 
fans fe rendre refponfable des adions 
de celui qui le demandoit. Ferdinand 
promit à la France la plus exade neu- 
tralité , comme il en étoit convenu 
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g- - avec Richelieu , & s’engagea- de Faire 
164^, voir au frère Mazarini des effets de 
fa proteèl’on auprès du pape. Le car- 
dinal feignit de fe payer de ces rai- 
fons , mais il n’en refta pas moins 
perfuadé, que le grand-duc nourriffoit 
des fentimens tout-à-fait oppofe's à 
fes expreÛions ; le pape fembla tou- 
jours aulli éloigné de fatisfaire les 
François & refufa toujours le cardi- 
nalat. Mais enfin , comme il ne pa- 
roilfoit pas probable que le refus du 
chapeau à un moine , dût être le fujet 
d’une guerre , l’orgueil & la mauvaife 
volonté du cardinal Mazarin le cou- 
vrirent de ridicule , & l’exposèrent 
aux railleries des Italiens. 

On prévoyoità Rome de nouveaux 
défordres , tandis qu’on inftruifoit le 
procès des Barberini. Les délits , les 
concuffions & les vols manifeftes fe 
dévoiloient de jour en jour 5 mais à 
mefure qu’ils perdirent les trilles reftes 
de leur réputation , ils paroiffoient 
plus obftinés à fe défendre & plus 
éloignés de toute humiliation. On re- 
connut que la chambre apoftolique 
étoit endettée de deux millions & de 
trois cens mille écus # defquels le cardi- 
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nal Antonio ne pouvoit rendre comp- 
te. Ce cardinal , le plus fourbe, le plus 
hardi de fon fiècle, fe permettoit enco- 
re de méprifer tous les a&es juridiques 
qui émanoient de cette chambre , & 
d’infulter les miniftres du pape : il 
étoit prêt à quitter Rome , lorfqu’enfin 
voyant fa propre perfonne en dan- 
ger, il réfolut de fe retirer en France, 
où fon or & l’animofité qu’on avbit 
contre le pape lui promettoient un 
appui. Animé par des efpérances flat- 
-teufes , il s’embarqua fecrèrement fur 
un brigantin que la tempête obligea 
de rélâcher à Livourne durant quel- 
ques heures. Antonio étoit vêtu en 
marinier ; par bonheur pour lui , per- 
fonne ne le connut , & le peu d’ap- 
parence du bâtiment n’infpira nulle 
curiofité. Lorfqu’étant heureufement 
arrivé à Gènes , le bruit de fon aven- 
ture fe répandit à Florencé, le grand- 
duc regretta vivement une fi belle 
occafion de fe venger d’un fuperbe 
ennemi. Cette fuite condamnée par. 
les partifans des Barberini, fut comme 
celle de Mahomet , l’époque de leur 
rétabliflement. 

Innocent X n’abandonnoit cepen- 
Tçme FIL G 
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>. aasaai dant pas la ppurfuite de levir procès, 
lprfque la cour de France déclarant 
.qu’elle les avoir reçus fous fa protec- 
tion:, intima l’ordre de quitter lq def- 
fein où l’on étoit contr’eux , & celui 
de les rétablir dans leurs poflèflions 
& dans leurs prérogatives. Les, lettres 
royales expédiées de France , por- 
toient pour raifon, le defir de pré- 
venir les voeux du pape en proté- 
geant une maifon à laquelle il, avoit 
des obligations. Le cardinal qui reçut 
cette nouvelle, à. .Gènes,,, fe crut §flùré 
de la victoire « mais, le pape rempli 
de furepr & de mépri?» répondit: que 
.dans radminiilFatiou.de fa juftiçe par- 
mi fes fujets, il ne. recevoit de loix 
.d’aucun prince > qu’il n’atteMoit 
pas non. plus la< protection d’autrui* 
fl protefta que cet, aÇfo ridicule étoit 
Tunique e$çt deda. m.auvaife volonté 
de Maaarin,, dont la' petverficé ten- 
dait à bouleyerfervt.outa- .TLurope, 
. pour dominer feul fur la ruine, géné- 
rale. Toute lTtalie trouva cette con- 
duite injufte & diétée par un efprit 
4e. domination dangereux , &ma$>eu- 
reufement elle aliéna . prelqu’éntière- 
ment de. la Franee Tattacbememi des 
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Italiens. On crut que don Taddée .'«*■■! . , 
feroit nommé ambaflàdeur , qu’Anto- i.6^ j* 
nio retournerait triomphant à Rome, 

& que la violence & la néceflîté rem- 
porteraient fur la fermeté du pape. 

Le grand-duc fut fenfible à cet a&e 
de rigueur, il crut voir allumer une 
nouvelle guerre femblable àcelle qu’on 
venoit de terminer ; tous ceux qui ehé- 
rifloient le bien public, furentindi- 
gnés de voir molefter le pape injuf- 
tement , & précifément dans le tems 
où il avoit befoin du fecours de tous 
les princes chrétiens contre les Turcs. 

Ceux-ci venoient d’attaquer l’île de 
Candie avec une flotte nombreufej 
ils étoient prêts à fe rendre maîtres 'de 
la Canée & de la Suda , les deüx places; 
les plus importantes de toute l’rfe.* 

Le pape, le grand-duc de Tofeanè,^ 
le vice-roi de Naples, le grand-maître' 
de Malthe, avoient équipé une flotté 1 
de vingt-quatre galères , qui devoit fe 
réunir à celle de la république, qui* 
voyant s’élever en Italie de nouveaux 
troubles, perdoit encore lef^érancé 
des fecours qu’elle aurait pu fe‘ pro- 
mettre d’un pays tranquille. Il fur ihùt 
tile de recommander au cardinal Ma- 
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'■**" 1 •» zarin la caufe commune & le danger 
de’ la chrétienté ; ce miniftre voyant 
que le pape avoit mis en fequeftre les 
biens eccléfiaftiques du cardinal Bar- 
berini , & qu’il l’avoit privé de fes 
charges pour être parti de Rome fans 
fa permilfion , infifta encore une fois 
fur la reftitution de fes anciennes pof- 
fefîions. On fit à Paris des menaces 
fort graves au nonce d’innocent X , 
& l’on répandit des mémoires , afin de 
perfuader que la France, quoi qu’elle 
eût fait pour ce pontife , ne pouvoit 
en obtenir comme les autres cours , 
l’indulgence paternelle. Le grand-duc 
ne négligeoit pas à Rome les foins 
& l’intelligence qu’il croyoit propres 
à rétablir la paix , & Mazarin bien 
inftruit de ces difpofitions , accufoit 
ce prince de toutes celles qui lui cau~- 
foient des chagrins. Ferdinand avoit 
encore ^>ar un a&e de prudence rap- 
pelé de Rome les deux cardinaux de 
Médicis; mais fon intelligence avec 
le pape étoit publique en Italie , & 
fe répandoit également au-dehors. Le 
laint-père venoit d’accepter l’offre que 
ce prince lui avoit faite de tenir fon 
fils aîné fur les fonts de Baptême ; il 
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envoya le cardinal Ludovifio en qua- — — * 

lire de légat à Florence, & la céré- ' 

monie fe fit avec beaucoup de fafte 
& de folemnité ; le jeune prince fut 
nommé Côme-Innocent. Les François 
en conçurent encore de nouveaux 
ombrages , & d’autant mieux fondés, • 
que la maifon de Médicis & celle 
d’Autriche fembloient reiïerrer en- 
tr’elles les nœuds du fang par de nou- 
velles alliances. Philippe IV, aprè§ avoir 
arreté fon mariage avec une archidu- 
cheflè , conclut celui de la princefle 
Anne de Tofcane avec l’archiduc Fer- 
dinand , fils de l’archiduc Léopold & 
de la princefle Claude de Médicis. Ce 
mariage eut lieu l’année fuivante. Le 
pape ne perdoit de vue ni les occa- 
fions , ni le defir de fortifier fon parti 
en Italie ; il donna le chapeau de car- 
dinalau prince François Farnèle, frère 
du duc de Parme , & comme cette 
faveur irrita les Barberini , elle irrita 
de même la cour de France , qui ré- 
folut de s’en venger à force ouverte. 

Malgré le trouble où ces divers évé- j 5^5, 
nemens jettoient l’ame des Italiens , 
le pape continuoit à pourfuivre vi- 
goureufement le procès des Barbe- 
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' xsss.1 . -* rini ; il étoit impofé au cardinal Fran- 
1 6^6. çois & au général Taddée > une amende 
compulfoire de cinq cens’ écus par 
jour, dont on éxigeoit la remife à 
toute rigueur , & les milices du pape 
s’étoient emparées de la roche de Palef- 
tine , où l’on fuppofoit que cette fa- 
mille avoit caché fes tréfors : comme 
ils s'obftinoient tous à n’obéir à au- 
cune loi , fous prétexte qu’ils en avoient 
été difpenfés par le pape Urbain , leur 
amende fut accrue jufqu’à deux mille 
cinq cens écus par jour. Mais bientôt 
on apprit qu’on armoit une flotte en 
Provence , & le bruit fe répandit qu’elle 
étoit deftinée contre le pape & contre 
le grand-duché. L’objet du cardinal 
Mazarin & celui des Barberini n’étoit 
encore que d’effrayer Ferdinand, & 
.de le forcer. à s’unir aux François, ou 
du moins de réduire le pape à'quel- 
qu’accommodement. Ce mouvement 
leur paroiffoit d’autant plus néceffaire , 
que le procès devoit néceflairement 
fe terminer par une fentence qui pou- 
voit non-feulement regarder les biens, 
mais encore la perfonne même des 
Barberini. Legrand-duc craignant une 
jnvafion , crut à propos de prévenir 
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l’arrivée de cette flotte , de fortifier 
Livourne & Portoûerr aio , & fit avan- 
cer fur les côtes un corps de diXmille 
hommes , commandés par le marquis 
del Borro. Les Efpagnols , non moins 
effrayés pour leur garnifon de Sienne , 
offrirent au grand-duc de les lui cédef 
pour la fomme de quatre cens mille 
écus , ou bien l’engagèrent à fe char- 
ger entièrement de le défendre ; là 
première de ces deux propofitionS 
convenoit peu à Ferdinand , moins 
encore à Philippe. Quand ces ports 
auroient ainfi pafle au pouvoir de la 
Tofcane, ils h’en étoient pas môihs 
certains d’être attaqués , & la terreur 
qui engageoit un roi à céder ainfi fes 
poffeflions, n'étoit pas fort eftimable; 
quant au grand-duc , s’il eût confenti 
à les défendre en vertu du traité de 
1577, il s'engageoit au-deflus de fes 
forces, & de plus, s’expôfoit à Une 
rupture ouverte avec la France. Le 
cardinal François & don Taddée ne 
pouvoient ainfi prévoir l’événement 
qui les atteitdoit : prefles par l’amende 
à laquelle ils étoient alfujettis, & pat 
la fentence qui les menaçoit, ils fe 
déterminèrent cependant à prendre la 
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fuite ; ils s’embarquèrent fur un vaif- 
104.0. f eau génois, que la tempête fit lou- 
voyer quelques jours autour de nie 
d’Elba : le grand-duc en fut averti , 
il eut quelque defir de faire fortir du 
port de Livourne deux vaiffeaux pour 
leur donner la chafle , mais la pru- 
dence l’arrêta , la flotte françoife pou- 
voir en tirer vengeance, & ce prince 
facrifia la fienne au defir de conferver 
la paix. 

Cependant la cour de France re- 
nouvelloit fes difculîions avec le grand- 
duc; & l’abbé de Saint-Nicolas, en- 
voyé de cette cour aux princes ita- 
liens , eut la témérité de fou tenir hau- 
tement en préfence. du. prince la vérité 
des inculpations ; cette audace occa- 
fionna entr’eux une difpute allez vive , 
& l’abbé foutenant & fon accufation 
& le ton dont il l’accompagnoit , ofa 
bien exiger du fouverain qu’il démentît 
fes ennemis , en raccommodant avec 
Innocent X l$s Barberini protégés par, 
' la France. Cet orgueil ne put abattre 
celui du grand-duc, il promit de faire 
des efforts auprès du pape pour l’en- 
gager à fe réconcilier avec la cou- 
’ ronne de France , mais déclara en 
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même- tems quM ne pouvoit lui-même ~ 
donner au roi d’autres preuves de fon • 

çttachement. La flotte françoife fe 
TÜilpofoit en méme-tems à forrir des 
ports de France ; le prince de Savoie 
devoir s’y embarquer avec un grand 
nombre de troupes & en avoit le com- 
mandement: elle portoit environ fep't 
mille combattans fur vingt-huit gros 
vaifleaux , douze galères & foixante 
polacres ou tartanes. Les grands & les 
minières de France répandoient dans 
Paris que cette flotte dn paiïant fur 
les côtes de l’Italie avoit ordre de fe 
venger , fur tous ceux qui les auroient 
caufés, des dommages qu’avoient fouf- 
ferts les Barberini. On voyoit circu- 
ler parmi les gens de la cour les plans 
des ports de Livourne , de Porto- 
ferraio & ceux des ports efpagnols 
de l’état. de Sienne, & lorfqu’on de* 
mandoit à Mazarin des déclarations 
publiques : « que le grand-duc , difoit- 
» il , fafle quelque chofe de grand 
» pour nous., & le roi faura Lien le 
» faire plus grand au’il n efl; & pour 
*> le cardinal jean-Charles, nous ferons 
>j des choies qui le iconrenteroi t ». 

Les négociation^ ■& la midiatiofi 
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de la république de Venife , celles dii 
grand-duc n’engageoient point le pape 
à s’accommoder avec la France : il 
fortifioit fes villes maritimes, augmen- 
toit fa marine, & déjà le roi d'Efpa** 
gne avoit expédié de Naples Charles 
de la Gatta pour accroître les garni- 
rons dans les ports du Siennois & les 
préparer à la défenfe. La flotte fran- 
Çoife entra dans la mer de T ofcane vers 
le cornmencement de mai ; fon arri- 
vée fut précédée de celle de l’abbé 
Bentivoglio , envoyé par le roi , pour 
traiter en fon nom avec Ferdinand*, 
il étoit d’abord chargé d’afliirer ce 
prince que fes états ne dévoient re-» 
cevoir de la flotte françoife aucune 
infulte, puifqu’il n’avoir pas pris parti 
pour les Efpagnols ; il offrit enfuite 
cette même armée dans le cas ou 
■Ferdinand eût voulu tenter fur eux 
dfe nouvelles conquêtes, lui repréfen- 
tant que la même occafion ne pou- 
voir s’offrir peut-être une fécondé fois; 
il ccmfidéroit adroitement combien il 
étoit facile de tenter la conquête du 
royaume de Sardaigne & de la Sicile, 
ou d’étëndre les limites du grand-du- 
ché Vers la république de Gênes & 
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la Lombardie : fi le grand*- duc, ajou- -■ - t - - 
toit : l’adroit ambaffadeur, eût refufé 
dè fe déclarer ouvertement contre 
l’Efpagne, au moins il pouvoit fe 
tenir dans les bornes d’une exacte 
neutralité., en obfervant que c’étoit fe 
déclarer ennemi de' la France, que 
de fournir les fecours dus aux_ termes 
du traité de ij'5’7. Et comme ttntel- 
. ligence entre le grand-duc & Louis 
XIV pouvoit admettre encore du 
doute fi le premier ne rendôit fa 
bienveillance aux Barberini , l’abbé 
infinua légèrement que Mazarin effré-: 
l'oit à cet égard quelque témoignage - 
de déférence envers la^couronne. Il 
n’étoit aucune de ces propofitions qui , 
acceptée par Ferdinand, ne dût ren- 
verfer le fyftéme politique de la fnai- 
fon de Médias; elle avoir en effet 
toujours obfervé la neutralité avec le - 
roi de France, mais ûlorr on n’entett- 
doit pas que cette neutralité fût vio- 
lée par le traité de 1 5*5 7. Cependant 
le poids de cette obligation paroifloit 
depuis long-tems fi infupporrable à la' 
Tofcane , qui avoit plufieurs fois à ce : 
prix racheté l’état de Sienne , que Fer-' . 
dinand voulut profiter de- roccàfion^ 
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^ de recouvrer fa liberté fous la garant 
1646. tie des François. La France gagnoiç 
beaucoup en privant l’Efpagne de ces 
. . fecours , & le grand-duc ne perdoit 
pas à fe délivrer de ce long efclava- 
ge ; Mazarin n’avoit jamais pu imagi- 
ner de propofition plus favorable à fes 
vues. Ferdinand fe fervit. du: prétexte 
'de la violence , & prit le parti d’ac- 
cepter la neutralité, il repréfenta au 
difcret Benrivoglio qu’il n’étoit pas 
de fon intérêt de fe déclarer ouverte- 
ment contre l’Efpagpe ; qu’il tenait 
d’elle en fief l’état de Sienne » dans 
lequel il poffédoit entre les revenus' 
& les capitaux environ quatre millions 
d’or : que d’ailleurs , une pareille con- 
duite ne feroit point d’accord avec 
la reconnoiflance dont il faifoic pro- 
feflion envers Cette couronne. Il lui 
fembloit que c’étoit afiez de lui reiu- 
fèr fes fecours , mais il y confentoic 
‘ pour preuve de fon attachement au 
roi de France & de fon eftime pour 
le cardinal Mazarin; en même-tems, 
il fe plaignit de la reauête qu’on lui 
préfentoit en faveur des Barberini ; 
& ne perdant rien de fa fermeté à leur 
égard; il ajouta que leurs affaires n’é- 
- * 
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tant pas un-intérêt d’état , il fe flat- 
toic' que .1^2 cardinal auroit la difcré- 163.6. 
tion de ne ^ exiger une balfefle de 
la part d'un Touvërain pour faire une 
grâce aux Baiberini, les moindres de 
Tes fujets. r. . 

Le traité de neutraliré fut figné le 
Il mai entre Bentiyoglio & Gondy; 
le roi de France promectoit de n’offen- 
fer à nul égard les Tofcans,& le grand- 
duc s’engageoit à laider paffer libre- 
ment fes convois , à n’entreprendre 
aucun aéte d’hoftilité contre les forces 
de la France, & d’accorder à l'armée 
du roi l’ufage des. ports du grand-du- 
ché, avec de certaines conditions pour 
ne s’expofer à aucune furprife r il per- 
mit encore le pàflage aux troupes de 
terre , pourvu qu’elles défilaient pat 
petites troupes Ht non pas l’armée en- 
tière . conditions qu’il promit d’exiger 
méme : des Efpagnols. Le grand - duc 
& le prince de Savoie ratifièrent ce 
traité, auquel la régence de France 
applaudit avec tranfport. Lorfqu’il fut 
notifié aux minifires d’Efpagne , ils en 
refTentirenc la plus vive douleur , mais* 
les circonftances les obligèrent à dif- 
fimuler afin d’éviter de la part du 
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grand-duc une unior^. entière avec la? 
France. La flotte s’approchacependant' 
des ports de l’état de $j^nne, s’em*- 
para facilement de Talâmone & dé la 
tour du port Saint-Stephano , & pref- 
qu’aufli-tôt afliégea Orbitello par met 
& par terre. Le grand-duc diftribua 
fes troupes fur fes frontières afin de 
fe tenir en garde'; le pape fit avancer 
du côtp de Viterbe un corps de fept 
mille fantaflins & de mille cavaliers, 
& protefla de nouveau qu’il n’accep- 
teroit la médiation d’aucun prince. 

Les conditions de la neutralité s’ob- 
fervoient religieufement 1 , mais Orbi» 
tello fe défendoït, & don Charles de 
la Gattâ n’étoit vaincu par aucune des 
attaques; les François fe flattoienc 
néanmoins de s’emparer de tous ces 
ports, furs qu’une telle acquifition leur 1 
donnerait lés moyens de pénétrer dans 
le royaume de Naples où tendoient en 
effet leurs defîeins. Mais la courageufe 
réfiflance d’Orbitello avoit donné le 
tems au vice-roi de réunir la flotte 
efpagnole , & de la conduire au fecours 
'de l’état de Sienne : il y eut entre les 
deux flottes un combat qui ne fut pas 
décifif, mais dans lequel le duc d* 
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Brezé, amiral françois, fut tué, & la " J \T 
flotte françoife obligée de fe féparer * * 
& de cédtr à la violence du vent. Un 
fïége de deux mois & demi ne put 
obliger la place à fe rendre, & l’infalu- 
brité des Maremmes affaiblit les forceé 
des afliégeans. Les maladies confu*- 
moient les troupes tofcanes mêmes ; & 
le prince Matthias qui les commandoit , 
fut fur le point d’y laifler la vie. De 
nouveaux fecours tirés du royaume 
de Naples , forçant lespalfages de l’état 
ecclénaftique , vinrent fourenit Orbi- 
tello ; & le prince de Savoie voyant 
qu’il ne pouvoir foutenir cette expé- 
dition avec dignité, fe retira le 24. 
juillet, non fans quelque dcfavan- 
tage. Autant ces mauvais fuccès hu- 
milièrent les François à la face de toü- - 
te l’Italie , autant ils rendirent le cou- 
rage aux Ëfpagnols, & causèrent d’in- 
quiétude au grand-duc, auquel ’a 
maifon d’Autriche reprocha fon traité 
de neutralité. A Rome, les miniftres 
d’Efpagne défapprouvèrent hautement 
la conduire de ce prince, & profitè- 
rent de la retraite de l’armée fran- 
çoife pour aigrir le pape contre lui, 
Son'ambafladeur reçut à Madrid de 
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J telles marques de mécontentement qu’il 

1 douta s’il fe retireroit ou s’il auroit 
la patience de fouffrir les outrages de 
cette orgueilleufe nation. Si dans ce 
moment , les François n’euffent encore 
infpiré par de nouveaux préparatifs , 
un nouvel effroi, les Efpagnols eurent 
exercé leur vengeance contre le grand- 
duc , & l’euflent juridiquement déclaré 
déchu du fief. Mais cette crainte l’em- 
porta mêrqe fur l’efprit du pontife qui, 
après avoir inutilement tenté de le 
faire renoncer à la neutralité , en lui 
propofant une nouvelle confédération 
.où les Efpagnols feroient entrés , fe 
* rendit enfin aux inftances des Françoip. 

Dona Olympia fa fceur , gagnée par 
l’or des Barberini , repréfenta au vieil- 
lard qu a l’âge de foixante-treize ans, il 
.n’étoit plus tems de hazarder la tran- 
quillité du pontificat & l’établiffemeitt 
/de fa famille : que la mort du duc 
de Parme arrivée récemment , & l’im- 
puiffance des Efpagnols le mettaient 
dans la néceflité de s’accorder avec 
la France , tandis qu’il potivoit le 
faire avec dignité & avant que la force 
le contraignît à des conditions humi- 
liantes : enfin , elle fut lui persuader 
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que cet a&e de prudence le rendrçit 
l’arbitre de la paix au congrès de Munf- 
ter. La retraite de l’abbé de Saint-Nico- 
las qui fortit de Rome avec des menaces 
de l’arrivée d’une flotte plus nombreu- 
fe , acheva de déterminer le pape. Il 
déclara donc de Ton propre mouve- 
ment , le 1 8 feptembre , qu’il levoit 
les féqueftres mis fur les biens & les 
effets des Barberini ; qu’il leur refti- 
tuoit leurs charges du moment qu’ils 
feroient arrivés à Avignon , qu’il leur 
aflignoit pour demeure ; il ordonna 
que la chambre apoflolique re.înt à 
compte de l’amende ce qu’elle avoit 
reçu ou pris fur eux jufqu’à ce jour, 
& que la reddition.de leurs comptes 
ne fût plus fuivie au criminel, mais 
feulement au civil. Les François fe 
glorifièrent fans raifon d'un fi heureux 
fuccès dans une fi mauvaife caufe ; les 
Efpagnols en conçurent un violent 
dépit , eux & tous ceux qui croyoienc 
s'élever, fur les ruines des. Barberini ; 
le peuple penfa fe révolter en appré- 
nant une femblable réfolution;& c etoit 
ainfi que l’excufoit le cardinal Panfili, 
neveu d’innocent X : « Que voule7r 
» vous, difoic-il, que faflfe le pape? 
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m JLes Efpagnols ne peuvent rien , le 
» grand-duc ne veut rien , &. le duc 
» de Parme eft mort ». .. . î . . 


CHAPITRE V. 

La -flotte françoife revient dans la 
mer de Tofcane , & s'empare de 
Lungone & de Piombino. Le grand- 
duc refufe toutes les offres qui lui 
font faites pour fe déclarer en fa- 
veur de la couronne de France, 11 
ejl médiateur entre le pape & le 
duc de Parme dans la fécondé guerre 
' de Cajlro . Il recouvre la confiance 
' des Efpagnols ; achète d'eux P on - 
tremoli déjà hypothéquée par les 
Génois. Il leur donne J'ecrètement 
des fecours pour recouvrer Lungone 
& Piombino . 

L’Eükope fatiguée de tant de guerres 
longues & coûteufes , attendoit impa- 
tiemment qu’une paix générale mît 
un terme à fes travaux. Le congrès 
des catholiques à Munfter , & celui 
des proteftans à Ofnabruck > étoieut 
deux tribunaux auxquels on voyoic 
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accourir les différentes nations pour 
obtenir ce bien. La difcuffion des 
intérêts de chaque puiflance , & le 
rapport de ces mêmes intérêts oceu- 
poient les plénipotentiaires ; la France 
y jettoit déjà les fondemens d’une 
nouvelle grandeur, & la maifon d’Au- 
triche employoit tous fes foins à con- 
ferver plus fûrement tout ce qui pou- 
voir réparer fes pertes ; entre les puif- 
fances inférieures, quelques-unes s’éle- 
voient courageufement à l’indépen- 
dance , d’autres demeuroient attachées 
au parti prépondérant, & d’autres enfin 
ne pouvoient qu’accompagner la chute 
des moins heureux. On regardoit les 
. fouverainetés d’Italie fous ce point 
de vue au congrès de Munfter * mais 
les plénipotentiaires de France ne com- 
binoient pas avec leurs defleins les 
chaînes impofées à ces foibles puif- 
fances par Charles V & Philippe II. 
Le duc de Longueville projettoit de 
changer le fyftéme politique de cette 
partie de l’Europe , d’éloigner égale- 
ment de fa domination les Efpagnols 
& les François , de former une divi- 
fîon dç fes parties plus jufte & plus 
égale , de les répartir entre fes princes 
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--e- ■— naturels & de la délivrer du joug des 

164 . 6 , ultramontains. Le miniftre étoit for- : 
tement perfuadé que li l’Efpagne de- 
, meuroit puiffante & fouveraine en 
Flandre & en Italie , jamais on ne 
pourroit établir une paix folide en 
Europe. Quoique ces difpofitions dans 
une puilfance prépondérante parurent 
tendre à Ton agrandillement perfon- 
nel , ils n’en étoient pas moins avan- 
tageux à ceux qui fe trouvoient acca- 
blés par le joug efpagnol. Le grand- 
duc de Tofcane fe flattoit que l’ap- 
pui des plénipotentiaires françois pou- 
voit annuller le traité de iy; 7 , ou 
du moins le réduire à des conditions^, 
moins onéreufes -, il avoit lieu de crain- 
dre la vengeance des Efpagnols à l’é- 
gard de la neutralité ; outre la menace 
juridique de le déclarer déchu du fief, 
ils lui avoient encore ôté toutes les 
adîgnations accordées pour la lûreté 
des crédits , cherchoient .à foulever 
contre lui les Siennois qui ëroient de 
fon obéiflance , & menaçoient d’allié- 
ger Petigliano. A la cour impériale , 
Ton ambalfadeur avoit elïuyé le refus 
des prérogatives dont il étoit en 
poflelîion depuis long- teins; ces traits 
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d’une poKtique inconfidérée faifoient 
efpérer aux François , que le grand- 
duc feroit forcé de le déclarer enfin 
pour eux. Mais trop affaibli par les 
malheurs «qu’il avoit eflfuyés malgré 
fon penchant naturel pour eux, Fer- 
dinand n’eut pas allez, de courage pour 
franchir ce pas délicat j il crut cepen- 
dant pouvoir tenter quelque négocia- 
tion au congrès de Munfter. Il expé- 
dia tin miniftre fans caractère , Am- 
plement pour demander en fon nom 
que la Tofcane fe trouvât comprife 
dans le nouveau traité fous la forme 
de celui de Vervins ; mais en même- 
tems cet envoyé avoit la commiflion 
particulière de conduire fes intérêts 
& d’y engager les -plénipotentiaires de 
France. Ceux-ci en a voient déjà reçu 
l’ordre de Mazarin ; d’ailleurs , ils con- 
noilfoient parfaitement les heureufes 
fuites qui en pouvoient réfulter , & 
fe montrèrent d’autant plus difpofés 
à favorifer Ferdinand , que méditant 
de nouvelles entreprifes fur les côtes 
d’Italie , ils fe flattoient d’en recevoir 
de plus grandes faveurs. 

La flotte françoife fortit des ports 
de Provence fous les ordres des ma- 
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1646. fis-Praflin, fans qu’on eût pu prévoir 
à quelle entreprise elle étoit deftinée. 
Les Efpagnols fortifioient leurs places 
de l’état de Sienne , & le grand-duc 
déterminé à conferver fa neutralité, 
ne laifla pas de faire avancer des trou- 
pes fur les frontières & d’augmenter 
les garnifons de Livourne & de Por- 
toferraio. Mais le deffein qu’on foup- 
çonnoitlemoinsauxFrançoislorfqu’on 
le leur vit exécuter , c’étoit celui d’en- 
tourer l’île -d’Elba , & d’afliéger > le 
port de Lungone. Mille fantaffins & 
trois cens cavaliers débarquèrent le 
27 Septembre , & s’emparèrent de 
quelques poftes avantageux pour ou- 
vrir les tranchées •& commencer le 
fîège : la flotte pourfuivit fa route, 
& le y octobre , parut devant Piom- 
bi no dans le même deflein. La réfif- 
tance ne fut pas longue, la place fe 
rendit au bout de quatre jours , & 
fervit de magafin général pour toute 
l’armée. Toutes ces opérations avoient 
été communiquées au grand' duc par un 
député des deux généraux qui offroient 
une fécondé fois à ce prince les forces 
du roi, & lui deoiandoient en meme- 
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jtems kheontinuatiQü du traité de neu- . ■ ‘g.'.: 
jralité & laçommo.dLté des convois, 1 6^.(5, 
Quoique les ECpagnols) cruffent que 
Lungone ne fe défendront pas moins 
vigoureufement qu’OrbitçIlo, ils fu r 
renc cependant effrayés des fuite? 
qq’entra^neroit à l’égard du royaume * 
de Naples, la perte de cette place. Ils 
étoient vivement blefles de ce que le 
.grand-duc en accordant aux François 
la- libre communication des vivres & 
k retraite dans les ports de Livourne 
&,de pQrtoferraio * facilitoit tous leurs 
deflèipfr II eft vrai que le pape avoit 
raflèmblé à Tofçanella un corps d’ob- 
-ferYatiQû a corapofé de huit mille 
hommes & de feize cens chevaux , 
fous les ordres du duc Savelli ; les 

- garnifonsefpagnoles étoient bien pouiv 
: vues de vivres & de : munition?,, mais 
-les François- étant maîtres du canal de 
i Piombino , & leur flotte étant t-aflenv 

- blée devant Lungone, la navigation 
le long des côtes étoit interrompuej, 

. de même que la communication entre 
.. Naples, l’Efpagn.e. Pour comble 
f de malheur , après un mois de liège, 

> Lungone fe; rendit le 29 odobre à 

- des.eoaditions honorables-» &; fe flotte 
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• • - françoîfe retourna en Provence après 

£040. avo i r muni Tes deux conquêtes de 
garnifons confidérables. Jufqu’alors les 
- François avoient agi d’une manière 
convenable avec Ferdinand , ils s’é- 
toienc toujours contentés des- vivres 
que leur avoient fournis les Tofcans, ; 
mais bientôt la ftérilité de l’île d’El- 
ba & celle du territoire de Piombino 
firent manquer les fubfiftances , & les 
François menacèrent de faire des in- 
curfions dans le territoire du grand- 
duché , fi l’on ne prévenoit leurs be- 
foins. Le grandrduc ne balança pas à 
les leur fournir , • mais pat les opéra- 
tions qui fe faifoient à Paris, il s’ap- 
perçut qu’on tentoit de l’engager à 
des ades qui excédoient les termes de 
la neutralité. En effet , l’abbé de Saint- 
Nicolas ne tarda pas à parôître avec 
de nouvelles offres , de nouvelles efpé- 
rances & de nouvelles demandes. La 
Sicile, l’EIba , les ports efpagnols de 
l’état de Sienne dévoient être le prix 
de la condefcendance du prince , tan- 
dis qu’avec fes fecours on auroit chafTé 
les Efpagnols d’Italie : les François 
^voient leurs raifons pour defirer des 
effets non équivoques de la bonne vo- 
lonté 
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lonté de Ferdinand, la (itua , ’ion de 
la Tofcane étant très- favorable pour 
diriger leurs opérations dans le royau- 
me de Naples , dans la Lombardie & 
pour en afTurer le fuccès. Mais le 
grand-duc ne Ce laifla point prendre 
à cet appât ; il refufà ces offres quel- 
qu’avantageufes qu’elles fuffent ; & dé- 
montrant qu’il ne pouvoit aller au- 
delà des égards qu’il avoit témoignés 
à la France , il fit convenir l’abbé de 
Saint-Nicolas , qu’une bonne volonté 
plus déclarée lui ferolt infruétueufe , 
Jorfqu’on efpéroit obtenir la paix gé- 
nérale au congrès de Munfter , qu’elle 
expoferoit trop fes intérêts perfon- 
nels & ceux de fes fujets , l’interrup- 
' tion du commerce avec l’Efpagne étant 
la ruine du grand-duché , & que fans 
doute il n’étoit pas de la prudence 
d’un fouverain dé mettre au hafard 
d’une guerre étrangère, les fonds con- 
fidérables qu’il retiroit des domaines 
de la couronne d’Efpagne. Cepen- 
dant pour fe montrer plus affectionné 
aux intérêts de la France , il offrit 
à la régence le fervice d’un des princes 
fes frères. 

La régence! reçut ces marques d’at- 
Tome VIL ' H 
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. » - - » -= • tachement avec les témoignages de la 
pl us fincère reconnoi fiance \ & après 
avoir vifité les nouvelles conquêtes de 
Lungone & de Piombino , le cardi- 
nal Grimaldi fe rendit à Florence, & 
remit au grand-duc le brevet d’une 
penfion de vingt mille ducats- pour le 
prince Mathias , avec la charge de 
général des troupes de mer, à laquelle 
©n avoit attaché les mêmes préroga- 
tives qu’en faveur du prince de Savoie. 

Ma is le cardinal ne pouvoit diflimu- 
ler une condition facheufe ; s’il s’étoit 
rencontré avec le prince de Condé, 
le prince Mathias devoit lui céder 
l’avantage du commandement. La mai- 
fon de Médicis ne put fouffrir cette 
infériorité ; le prince alléguant fon 
inexpérience dans le fervice de la ma- 
rine , le mauvais état de fa fanté , non 
encore rétablie de la dernière & dan- 
gereufe maladie qu’il avoit efluyée , 
s’excufa d’accepter ces faveurs. Quoi- 
que ces intrigues fulTent tenues fort 
fecrètes , les Efpagnoîs n’en avoient 
pas moins d’inquiétudes & de foupçons; 
ils croyoient Ferdinand capable d’en- 
tretenir cette bonne intelligence avec 
r la cpur de France afin d’acquérir d’eux J 
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?près la guerre l’île d’Elba & Piom- 
bino._La vente des galères du grand- 
duche aux François mêmes les confit- 
moit dans leur erreur. Cependant , 
le grand-duc s e'toit détermine' à cette 
reforme par l’inutilité dont elles de- 

r n .° 5 . nt • a mdu . re que les pavillons 
ksiSE? na " 0ns s ' era P ar °>ent de 

00^1 I 'î f e t te . rran “ • la ^(proportion 
qu. en refultoit entre le produit de ces 
vaiileaux , leur entretien & ] e fer- 
vice fréquent qu’ils étoient obligés de 
rendre a la couronne d’Efpagne : il 
ne referva que deux galères pour la 
e en e des cotes » & les autres qui 
avoient ete offertes d’abord au vice- 
roi de Naples, enfuite à la républi- 
que de Vende , furent enfin livrées 
au prince de Monaco qui les acheta 
pour le compte de la France. Le dé- 
faut d argent avoit arrêté la conclu- 
fion du marché avec les Efpagnolsi 
les delais de la république avoient em- 
peche la conclulïon du lien , & lorf- 
que le Vice-roi de Naples apprit que 
ces vaiflèaux avoient paffé. au pouvoir 
, la France, les imputations contre 
j g ï 2 i"., uc au g™cntèrent à la cour 
de Madrid ; Sc fa mauvaife volonté 
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----- parut plus déclarée que jamais. Comme 
1647. les révolutions de Naples & de Sicile 
avoient obligé le miniftère à demander 
des fecours, Ferdinand eut aufli l’oc- 
cafion de les refufer : fourd à Tes plain- 
tes , il attendoit que les circonftances 
lui pulfent fournir l’occafion de jufti- 
fier fa conduite ; il étoit convaincu 
que fon fyftême de neutralité rétabliroit 
avec le tems l’ordre & l’économie dans 
fes états affoiblis par tant de malheurs : 
le commerce détruit , les fonds du 
monç-de-piété diflipés , l’impofîtion 
de nouveaux droits, & la néceflité de 
maintenir des troupes pour la défenfe 
du grand-duché, demandoient toute 
l’application d’un fouverain qui gémif- 
foit de l’oppreflion du peuple. Acca- 
blés par les calamités de la dernière 
guerre , que le public regardoit comme 
l’effet d’une jeunelfe inconfîdérée , les 
Tofcans n’avoient pas encore ceffé leurs 
murmures. Leurs plaintes affligeoient 
fenfiblemqnt le coeur de Ferdinand , 
qui , defirant de les foulager & de ré- 
tablir le commerce parmi eux, ne 
voyoit pas de meilleur moyen que 
d’éloigner la guerre. Mais pour accroî- 
tre l'embarras où il fe trouvoit , la 
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difette vinr encore fe joindre aux maux 
qu’il vouloit réparer ; elle étoit occa- I &F7* 
fionnée par la médiçcrité des récoltes i 
ce fléau fi fréquent en Tofcane n’avoit 
eu d’autre remède que dans les foins 
de l’ancienne com million d’abondan- 
ce. Le grand-duc qui connoifloit les 
défauts & les inconvéniens de ce tri- • 
bunal , n’ofoit cependant détruire un 
établiflement fur lequel l’opinion du 
public fondoit fa fûreté ; cependant il 
falloir pourvoir aux preflantes nécef* 
fités d’un peuple qui rifquoit de man- 
quer de pain. Ferdinand chargea fix 
des principaux marchands de Florence , 
de pourvoir l’état des grains fuffifans 
indépendamment des opérations de la 
commiflion , bien perfuadé que les 
recherches particulières étant toujours 
moins fâcheufes au public que celles 
des tribunaux , le peuple en fouffriroit 
moins de la calamité générale. Le fuc- 
çès répondit aux foins d’un prince 
éclairé , mais le fort ne permit pas 
que ces prudentes rriaximes fufl'ent 
adoptées par le gouvernement. 

Avec cette même prudence qu’il 15^-8. 
employoit à réparer les défordres in- 
térieurs, Ferdinand preno t foin d’é- 
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carter la guerre. Les François recon- 
noiflans le regardoient comme leur 
confident & leur allié ; les Efpagnols 
quoiqu’irrités craignoient de l’offenfer 
dans la crainte de le déterminer en 
faveur de leurs ennemis. Le pape avoit 
changé tout-à-fait de conduite & d’in- 
clination; la difcordes’étoit introduite 
dans fa famille ; le cardinal Panfili , 
amoureux d’une fille des Aldobrandin , 
avoit quitté le chapeau pour époufer 
fa maitrelfe , & le pape lui avoit in- 
terdit fa préfence : dona Olympia 
fa mère, exerçoit à fa place toute l’au- 
torité de cardinal & de favori. La 
puiflance & le parti des Barberini rame- 
noient infenfîblement les maximes 
d’Urbain VIII, & les anciens démê- 
lés avec la Tofcane. Un nouvel im- 
pôt fur le papier , dont la levée com- 
prenoit encore indirectement les ecclé* 
fiaftiques, donna lieu à l’indignation de 
la cour de Rome , & à la publication 
des cenfures. Le cardinal Panzirolo, 
fecrétaire d état , le plus artificieux & 
le plus fecret des amis des Barberini , 
n’oublioit rien pour brouiller le grand- 
duc avec le pape , & renouveller les 
anciennes difcordes. La réforme du 
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mont-de-piété, qui blefloit l’intérêt 
des prêtres, irritoit le pape &c les car- 
dinaux ; les eccléfiaftiques prétendoient 
être indemnifés, leur orgueil les ayant 
dès long-tems perfuadés qu’ils ne dé- 
voient fouffrir aucune perte. On 
voyoit mettre en ufage avec le duc 
de Parme , Ranuccio II , la même con- 
duite qu’avec Odoard Farnèfe, & l’on 
pourfuivoit avec une rigueur extrême 
le paiement des Montifti. Les troupes 
que le pape tenoit obftinément & fans 
nécelïïté fur fes frontières, n’infpiroient 
pas moins de défiance, & forçoient 
malgré lui le grand - duc à foutenir 
également des troupes aux confins 
de fes propres états. On n’omettoit 
plus aucune occafion de lui donner 
des déplaifirs, & l’on profitoit même 
des difgraces de la Tofcane pour les 
lui rendre plus fenfibles. Deux années 
extrêmement pluvieufes avoient éga- 
lement produit une mauvaife difpo- 
fition dans l’air & dans la terre même; 
la première fit naître des maladies épi- 
démiques qui fe répandirent dans toute 
l’Italie , & la fécondé occafionna la 
difette : la pefte affiigeoit l’Efpagne, 
& commençoit même à pénétrer par 
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" les frontières de la France : au pre- 

i6q%. miei- av ' ls re ç U d es maladies qui ré- 
gnoient en Tofcane, la communica- 
tion de cet état avec l’état ecdéfiafti- 
que fut aufli-tôt interdite. Sans doute 
cette manière indifcrète de procéder 
vis-à vis d’un prince fouverain & con- 
fîdéré par lui-méme , auroit produit 
une rupture formelle fi le pape recon- 
noiflant promptement l’imprudence 
d’un pareil édit , ne l’eût révoqué 
prefqu’aufli-tôt. Cependant les grands 
mouvemens qui agitoient l’Italie , fai- 
foient regarder comme bien peu cer- 
taine la tranquillité du grand-duché. 
Les troupes de Naples & de Sicile, 
la guerre de Lombardie , la déclara- 
tion récente du duc de Modène en fa- 
veur de la France , les flottes des deux 
couronnes qui parcouroient la Médi- 
terranée, obligeoient Ferdinand à une 
extrême vigilance pour éviter une 
guerre redoutable' dans la fituation où 
il fe trouvoit. Le réfultat du congrès 
de Weflphalie, étoit le dernier rayofl 
d’efpérance qui pût flatter encore les 
princes d’Italie : mais pour comble à 
leurs malheurs il n’eut pas lieu. Les trai- 
tés de Munfter & d’Ofnabruck pacifie- 
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rent l’ Allemagne , & déterminant les. 
droits de chacun des princes de cette 
partie de l’Europe , firent pour elle une 
époque mémorable dans l’hiftoire. Mais 
la guerre demeura toujours allumée 
entre la France & l’Efpagne, & cette 
circonftance ne fervit pas à calmer 
l’efprit du grand-duc. Il n’avoit point 
été compris dans le traité de Weftpha- 
lie , parce qu’on n’y avoit confidéré 
que les vaflaux de l’Empire Si qu’il n’a- 
voit pas voulu y être compris’parmi les 
feudaraires. Ce traité fit craindre géné- 
ralement que les Efpagnols & les Fran- 
çois libres de tout embarras en Alle- 
magne , ne vinllent porter en Italie la 
fureur de la guerre. 

A cette crainte fuccéda un autre acci- 
dent fâcheux pour la maifon de Médi- 
cis; le prince don Lorenzo , fi s de Fer- 
dinand I, affligé depuis long-tems par 
des maladies graves Si douloureufes, 
tentoit confinuellement de recouvrer 
la fanté par les fecours de l’art. On 
lui donna par erreur dd p oifon au lieu 
d’une médecine qui lui étoit ordon- 
née. Le chagrin qu’occafiomia (a mort 
prompte & cruelle fur général , & fans 
doute il n’y eut perfonne qui ne plai- 
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gnîc !e fort d’un prince qui avoir peut- 
être à fe reprocher quelques défor- 
dres , mais qui a voit toujours été fen- 
fible & bienfaifant. Il avoit employé 
le riche appanage qu’il tenoit de (on 
père , enrichi de l’héritage de don 
Jean de Médicis, à foutenir les fcien- 
ces & les beaux arts, & à rendre utiles 
à fa patrie les citoyens ingénieux, donc 
il encourageoit les talens par fes bien- 
faits. L’inutilité à laquelle le condam- 
noit fa naiflance , le dégoût qui lui étoit 
naturel pour tout ce qui tenoit au 
gouvernement , celui qu’il en avoit 
conçu lorfqu’il en avoit été rejetté 
par le teftament de Corne II , l’avoient 
forcé à mener une vie privée au mi- 
lieu de la ville, mais il avoit fu la 
rendre agréable & brillante par fon 
efprit naturel , par le choix éclairé de 
ceux qui compofoient fa cour. Les 
intérêts de l’état dont l’importance 
méritoit toute l’attention du prince, 
lui firent bientôt oublier cette perte. 

Les troubles de Naples & de Sicile 
ayant recommencé, don Juan d’Au- 
triche, fils naturel du roi, préparoit 
à mefure une flotte pour chafler les 
François de l’île d’Eîba & des ports 
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de Lungone & de Piombino. Ce gé- 
néral étoit encouragé à foutenir cette 
entreprife , par l’idée que la fituation 
intérieure de la France n’étoit pas 
moins malheureufe peut-être que celle 
d’Efpagne. Les finances de la monar- 
chie n’étoient pas moins épuifées, les 
difcordes entre la cour & le parlement 
préfageoient une guerre civile , & le 
cardinal Mazarin ne pouvoir manquer 
derre facrihé au reflferitimenc de la 
nation ; les maladies avoient confumé 
la plus grande partie des garnifons; 
les forces des François s’affoiblifloient 
également en Lombardie , & don Juan 
fe flattoit enfin de voir arriver le 
moment de rétablir en Italie la gloire 
& la réputation des armes efpagnoles. 
On prévint le grand-duc de cette 
entreprife , afin qu’aux termes du trai- 
té de iy57, il fournît les fecours 
néceflaires pour la favorifer. Ferdi- 
nand allégua fon traité de neutralité 
avec la France , mais l’Efpagne ne man- 
qua pas de lui reprocher à fon tour 
fon manquement de foi , & de le mena- 
cer s’il ne fe déterminoit pas de bonne 
grâce à l’obfervation des traités. Cettô 
efpèce de déclaration de guerre donna 
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cane, & le grand-duc fut obligé de 
demander des fecours à la France, 
dans le cas de quelque violence de 
la part des Efpagnols. Mais malgré les 
brillantes promefTes de Mazarin , quoi- 
qu’on eût envoyé de foibles renforts 
dans File d’EIba , il parut que la Fran- 
ce obligée de retirer fes propres, mi- 
lices de Ja Catalogne, afin de pour- 
voir elle-même aux troubles intérim urs 
qui l’agitoient , ne pouvoit donner 
à Ferdinand que de foibles fecours. 
Le gouvernement occupé à prévenir 
la fuite des divifions que les Efpagnols 
tomentoient avec foin , laifloit donc 
Je grand-duc expofé à leur vengeance. 
Mais auffi- tôt que Ferdinand fe fut 
appefçu du peu qu’il avoit à efpérer 
des François , il fongea à profiter des 
bonnes difpofirions de don Louis de 
Haro, qui, moins orgueilleux & plus 
prudent que le comte-duc, ïongeoit 
à fervir les intérêts de fon maître & 
non pas la vanité de fa nation. Fer- 
dinand démontra que fi l’empereur 
sVtoit vu contraint à faire la t paix 
avec la France par le trairé de Weft- 
phalie, lui- même école bien plus mal- 
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heureux d’avoir figné par force le - - ,?SB 
trairé de neutralité; il ajouta que 1 
les aéfces arrachés par la violence ne 
décident pas de l’inclination , qu’il 
avoir toujours rejetté les offres des 
• François, quoiqu’il eût été plus d’une 
fois provoqué par les miniftres espa- 
gnols , entr’autres par l’infolence du 
.vice -roi de Naples, donc il falloir 
réprimer la témérité, fi l’on craignoit 
d’exciter des troubles en Italie : la 
prudence de don Louis fit accueillir 
cette ambaflade avec grâce en Efpa-r 
gne, & le roi promit au grand duc 
les fatisfaétions convenables. Le con- 
feil avoit repréfenté à Philippe la né- 
ceffité où étoit la monarchie de s’ac- 
commoder avec ce piince, & de mé- 
nager les grands & importans fervices 
,<ju’il pouVoic rendre. En conféquence, 
le vice- roi de Naples reçut ordre de 
fe contenir dans les bornes de fon de- 
voir, de ceffer toutes exprefiions in- 
jurieufes contre la perfonne du grand- 
duc, & tous aftes contraires aux in- 
térêts de l’état : on rendit en mcme- 
tems les penfions & le traitement des 
cardinaux de Médicis établis dans le 
royaume de Naples ; le roi ratifia fes 
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— l intentions pacifiques par une lettre 
1 6 qx), adreflee au grand-duc, & déclara la 
conduite de fes miniftres d’Italie abfo- 
lument contraire à - fes intentions. 
Cette réconciliation étoit plus favo- 
rable à Ferdinand que toure l’afliftance 
qu’il auroit pu tirer de la cour de 
France r outre l’entretien difpendieux 
des troupes d’obfervation fur les fron- 
tières, ces deux places polFédées par 
les François, leur donnoient pour ai nfi 
dire la fouveraineté de la mer de Tof- 
cape , & leur préfence éloignoit du 
port de Livourne les vaiffeaux mar- 
chands. Quoique le grand- duc en eût 
porté plufieurs fois des plaintes à la 
cour, jamais l’effet n’avoit répondu 
aux exprellions du cardinal & de la 
reine-mère. 11 Falloir encore ajouter 
à tant de raifons d’entretenir avec 
l’Efpagne une bonne intelligence , l'in- 
térêt de prévenir une nouvelle guerre 
prête à s’allumer encore pour le fief 
de Caftro. 

Les traités & les fermens n’aîtéroient 
pas l’ambition de la cour de Romej 
• la force, & non pas la volonté, l’a-* 
voit fait renoncer à l’acquifirion de 
Caftro ; la mort d’Odoard & celle du 


de Toscane. 183 
cardinal Farnèfe avoient fait cefTer 
tous les égards dus à fa famille. Ranuc- 
cio n’avoit hérité ni du génie ni du 
courage de fon père; il étoit d’ailleurs 
gouverné par Godeffroi qui, comblé 
de richefîes & d’honneurs, ryrannifoit 
la ducheffe & dominoit fur toute la 
maifon de Farnèfe. Les malheurs de 
la guerre précédente* avoient fufpen- 
du l’exaéfitude des paiemens dus aux 
Montifti ; leur réclamation étoit jufte- 
ment ce que defiroit le pape pour 
occuper le fief avec une apparence 
de juftice : auffi-tôt, il leur permit 
d’exécuter eux-mêmes, & pour les 
foutenir par la force des armes , il fit 
entrer des troupes dans le duché. Quoi- 
que ce pontife jaloux de s’approprier 
les revenus du faint-fiège, ne payât 
pas les dettes de la chambre apofto- 
lique, il s’écrioit avec emphafe, que 
les devoirs de fon miniftère étoient' 
de garantir le paiement des dettes & 
la farisfaétion des créanciers. Ranuccio 
fit des propofitions pour s’acquitter, 
le roi d’Efpagne offrit d’être le garant 
de fes~ promefTes , mais le pape ne 
voulant rien répondre à aucune raifon , 
finon qu’il falloit que la juftice eût’ 
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for» cours , protefta cependant qu’il ne 
prétendoit pas pour cela déçlarer la 
guerre. La mort def évêque de Caftro 
aflafliné par quatre hommes inconnus-, 
avoit fort irrité le pontife qui foupçon- 
noit Godeffroi de cet a<5te de violence , 
mais non pas fans le contentement du 
duc de Parme fon maître : cet évéque 
de Caftro étuit un frère Barnabite 
que le pape y avoit placé malgré le 
duc de Parme, auquel il n’avoit, pas 
celle de nuire. Les portes de Va’en- 
tano & de Montalco furent cependant 
occupés par les troupes du faint-fîège, 
& quoique le pape déclarât circulaire- 
ment à tous les princes qu’il n’enten- 
doit -pas priver le duc de Parme du 
fief de Caftro, mais feulemeot adtni- 
niftjppr la jufttce à fes créanciers, le duc 
offenfé qu’on n’admît d’autre compen- 
fation entr’eux & lui que celui de la for- 
ce, réfolut de marcher contre l’état ec- 
cléfiaftique , il avoit réuni environ deux 
mille cavaliers & fix mille hommes 
d’infanterie , il promettoic de payer 
fes créanciers, mais il vouloic que le 
pape révoquât l’ordre qu’il leur avoit 
donné d’ufer avec violence de leurs 
droits. Tous les revenus de l’églife 
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dans le duché de Parme furent arrêtés 
par repréfailles , & tous les eccléfiafti- 
ques étrangers chattes fans rémiflion. 
Le roi d’Efpagne & le grand-duc par 
le miniftère du cardinal Albornoz & 
du cavalier Dante, offrirent autti-tôc 
leur médiation dans la vue de préve- 
nir une guerre qui auroit caufé rant 
de défordres. Mais quelle fur la fur- 
prife des médiateurs , lorfqu’après avoir 
déclaré publiquement qu’il ne préten- 
doit point ôter au duc de Parme le 
fief de Caftro , le pape mit le fiège 
devant la capitale, avec routes fes 
forces. Le duc, à la nouvelle de cette 
perfidie rafl'embla de nouveau fes trou- 
pes, & vouloit marcher à l’exemple 
de fon père au fecours de la ville attié- 
gée. Ferdinand lui ayant refufé le paf- 
fage, il prétendit l’obtènir l'épée à la 
main ,• & Ion audace força le prince 
Mathias à courir fur les frontières , à 
la tête des milices tofcanes pour s’y 
oppofer : le grand-duc ne voulant 
pour aucun intérêt étranger attirer la 
guerre dans fes états , le pape pour- 
fuivanr fes opérations, jouittoit d’une 
occafion favorable de fe trouver feul 
à feul avec Farnèfe, & de l’avantage 
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de faire la guerre aux portes de Ro- 
me : réfolu de. n’en pas venir à un ac- 
cord fans retenir Caftro , il avoit en- 
voyé des troupes dans le Ferrarois & 
dans le Bolonois pour s’oppofer aux 
invafions de Ranuccio. Ce jèune 
prince, privé de confeil & mal con- 
duit par fon favori Godeffrol, s’em- 
barqua follement dans une guerre 
infenfée fur la flatteufe efpérance que 
les princes d’Italie protégeroient & 
foutiendroient fa caufe. 11 n’eut ce- 
pendant pa9 l’affurance de conduire 
lui-même fon entreprife, & fous le 
prétexte de demeurer dans fes états 
pour leur propre sûreté, il confia lé 
commandement de fon armée à fon 
favori. Godeffroi ayant traverfé le 
territoire de la Mirandole, avec le 
deflein de s’emparer de Saint-Pierre- 
de-Cafal fur les frontières du Bolo* 
nois, rencontra imprudemment l’armée 
du pape; il fut obligé d’en venir à 
une bataille , & n’ayant ni la valeur 
ni l’habileté du duc Odoard, il y fa- 
crifia par fon ignorance la moitié de 
fon armée, fut contraint à retourner 
à Parme où il trouva au lieu d’un 
triomphe une obfcure prifon. La du* 
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chefle mère de Ranuccio , & le grande 
duc fon frère attribuoient aux perfi- 
des confeils de ce favori , les malheurs 
qui depuis long-tems accabloient l’état 
& la maifon de Farnèfe : autant il eft 
difficile de détromper un prince abufé 
par fon miniftre , autant la princefie 
& le grand-duc étoient attentifs à fai- 
fîr le moment d’éclairer celui-ci , & 
de lui faire fecouer enfin un joug qui 
flétriffoit fa gloire , & l’expofoit aux 
derniers des malheurs. Les difgraces 
ont le pouvoir de rendre les hommes 
plus dociles j elles abaillent encore plus 
les princes. Au premier avis de la dé- 
faite de Saint - Pierre - de - Cafal , la 
duchefle profita de l’extrême humilia- 
tion de fon fils ; elle lui fit compren- 
dre combien Godeffroi l’avoit-éloigné 
de la prudence & de la circonfpec- 
tion néceffaire, & dans une circonf- 
tance où fon père même , fecouru 
de tous les princes d’Italie , n’avoit 
pu l’emporter fur le pape , qu’avec 
des ménagemens extrêmes & à la fa- 
veur de leurs propres intérêts. Elle 
lui repréfenta que la perte de l’état de 
Caftro étoit inévitable; qu’il feroit mal 
défendu par les armes , & qu’on d'e- 
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■ ~~ ■ ■ - r - voit efpérer plus de la médiation du 
16^. grand-duc. Revenu à lui-même, Ra- 
nuccio ordonna qu’on arrêtât Ton fa- • 
vori , lui imputa l’audace d’avoir agi 
fans fon confenremerft , & remit au 
grand-duc le foin d’obtenir du pape 
des conditions plus honorables & plus 
juftes. 

Le défaut d’application de ce prince 
aux affaires d’état , fa confiance abfo- 
lue dans les tal ens 84 la fidélité de 
fon favori lui avoient même laiffe igno- 
rer les réfolutions , au moyen defquelles 
le traître abufant de fon nom avoit 
irrité le pontife : fes papiers faifis dès: 
l’inftant de fa détention furent exa- 
minés ; on y trouva les preuves de 
l’affaffinat de l’évêque de Caftro ; alors 
le grand-duc eflaya de faire compren- 
dre au pape qu’il éroit feul l’auteur 
de ce crime , & qu’il étoit juffe que 
la vengeance tombât fur lui feul. Les 
troupes romaines pouffant toujours 
le- liège avec vigueur , ce prince pro- 
pofa des conditions avant la prife de la 
place , mais lorfque les propofitions ar- 
rivèrent, elle s’écoit déjà rendue n’ayant 
plus de vivres & ne recevant point 
de fecours , mais fous des conditions 
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honorables qui ne furent pas obfervées, - . ' * L -- 
car à peine le pape s’en fut rendu maî- 
tre, que fous prétexte de venger la 
mort de l’évêque, le fiège épifcopal 
fut transféré à Acquapendente , tous 
les édifices publics, les égliles mêmes, 
rafés jufqu’aux fondemens , les maté- 
riaux précipités dans les vallées voi- ■ • 
Unes , & à la place où cette malheu- 
reufe ville avoit exiflé , les Romains 
élevèrent une icolonne , monument 
éternel de la rage des papes, L’Italie 
entière frémit d’horreur de voir que 
pour venger un évêque , on démolît 
une ville & qu’on en difpersât les in- 
fortunés. habitans ; mais lorfqu’on ré- 
fléchit que Caftro vçifine de Rome , 
ville floriflante & bien fortifiée , en im- 
pofoit & donnoit ombrage à la fûreté 
des papes , on vit encore un nouveau 
motif à la fureur, d’une telle perfidie. 
Pecigliano & d’autres villes de la Tof- 
cane profitèrent du malheur de ces 
citoyens ; ils leur donnèrent afyle , 
rafTemblèrent leurs triftes débris , & 
augmentèrent ainfi la population. On 
s’imagine aifément quel fut l’orgueil 
du pape , lorfqu’il reçut les propofi- 
tions du grand-duc, & quelle fut la 
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joie indifcrète de dona Olympia ; 
à laquelle on devoit la dire&ion de 
toute l’entreprife ; les Efpagnols pré- 
féroient fans doute les intérêts de leur 
maître à celui du duc de Parme , fe 
prêtoient à toutes les inclinatjpns du 
pape & à celles de la maitrejfe . Le 
grand-duc demeuroit feul ; & feul , 
il ne pouvoir engager le pape à la 
modération : Farnèfe offrit d’aliéner 
Ronciglione, mais Innocent X vouloir 
abfolument l’abandon du fief de Caf- 
tro ; les négociations , les raifons , la 
juftice étoient des moyens inutiles : 
on en vint aux prières , aux foumif- 
fions , aux humiliatiôns même : il n’en 
demeura pas moins fixe à vouloir que 
la chambre apoftolique fe mît en pof- 
feflion de cet état, pour fatisfaire les 
Montifti avec fes revenus , & fous 
condition qû’après un certain nombre 
d’années, fi le duc n’avoit point en- 
core rembourfé les capitaux , il ne 
pourroit recouvrer le fief. Il demanda 
encore les dépens de la guerre, & 
s'applaudit d’une extrême clémence , 
en s’abftenant de porter au criminel 
les procédures commencées pour la 
décadence du duché de Parme & de 
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Plaifance. Le débec de Farnèfe mon- J - Jli - 
toit à un million fe’JJt cens mille écus 
de capitaux , & quatre cens mille écus 
d’intérêts: le revenu de l’état de Caftro 
étoit alors de quatre millions , & dan? 
ces circonftances , le meilleur confeil 
que pût adopter Farnèfe , étoit de 
jouir au moins paifiblement de fes états 
de Lombardie & de profiter du tems 
.pour accumuler la fomme qui devoir 
racheter ce qu’il perdait en ce mo- 
ment. En effet , puifque les Efpagnols 
fe montroient fi froids dans leurs né- 
gociations , le grand-duc & la duchefïe , 
mère de Ranuccio, ne purent lui pro- 
pofer rien de plus doux. Tous leurs 
fervices fe réduifirent .à débattre l’ar- 
ticle des frais de la guerre , & à cher- 
cher les moyens d’obtenir un terme fa- 
vorable pour le recouvrement du fief. 

Après une infinité de difcuflîons , il 
fut enfin déterminé à huit années , 
fans qu’il fût pofïible de l’étendre à 
vingt comme le vouloit Ferdinand. ' 

Les frais de la guerre furent compen- 
fés , Je duc de Parme fut abfous de 
toute inculpation au criminel par des 
lettres de grâce. Godeffroi eut la tête 
tranchée, fa mémoire demeura char- ^ 
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î gée de toutes ces erreurs ; Innocent X 
& dona Olympia , maîtres de ce 
duché, offrirent à Farnèfe leur bien- 
veillance & leur protection. Le grand- 
duc qui avoit conclu par Tes foins un 
accommodement aufli onéreux , fut 
accufé par le public d’en avoir agi 
froidement à l’égard de fon neveu ; 
mais fi l’on confidère que ce prince 
ne pouvoit s’engager feul dans une 
guerre avec le pape ; qu’il étoit affez 
_ éclairé pour juger que l’état de Caftro, 
poffédé par la maifon de Farnèfe , 
étoit un fujet éternel de difcuflions 
entre tous les papes, puifqu’ils avoient 
déformais adopté cette maxime , de 
ne plus fouffrir la jurifdi&ion d’aucun 
prince aux portes de Rome. Si l’on 
obferve encore les dépenfes énormes 
auxquelles l’obligeoit l’entretien des 
troupes qu’il tenoit occupées à obfer- 
ver les François, & l’efpérance d’ob- 
tenir l’achat de Pontremoli , que lui 
offroient les Efpagnols , on convien- 
dra fans peine qu’il étoit obligé de 
facrifier à l’intérêt de fa confervation , 
au falut de fon peuple , la gloire de 
foutenir les princes étrangers. 

Pontremoli , l’une des principales 

villes 
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villes de la Lunigiane , eft fituée fur 

les frontières du Parmefan (a) au iéyo. 
pied des montagnes, dans la plaine 
qu’arrofent la Magra & la Verde; 
fon territoire qui s’étend depuis l’Ap- 
penin jufqu’au fleuve Cravia , avoit 
environ foixailte milles de circonfé- 
rence ; on y comptoir environ iïx 
mille habitans , & la campagne , divifée 
en foixante-neuf villages , comprenoit 
un nombre confidérable d’agriculteurs 
qui foutenoient l’induftrie par l’adi- 
vité de leurs travaux. Ainfi l’on y 
comptoit en tout quinze mille huit, 
cens hommes. On avoit toujours re- 
gardé cette ville comme une apparte- 
nance du Milanois , quoique les loix 
de cette petite province & la poffef- 
fion immémoriale de certaines préro- 
gatives , paruflent démontrer qu’elle 
étoit plutôt fous la protection des rois 


(a) Pontremoli , A pua , Pons Tremulus , 
ville forte d’Italie , dans la Tofcane , fur les 
confins du Parmefan & de la république de 
Gènes , avec un bon château. C’eft la patrie 
d’Antoine Corini j elîe eft au pied de l’Ap- 
penin , à Celze lieues de Gcfhes , à trente de 
Florence. ( Note du Traducteur . ) 
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t ~- T ~ d’Efpagne , que foumife à leur puiP- 

16^0. f anc e. Le gouverneur qui réfidoit à 
Pontreraoli , non - feulement gardoit 
avec foin ce pafiage important de la 
Tofcane en Lombardie , mais il veil- 
loit encore à partager l’étendue de fes 
dépendances entre plufieurs feigneurs, 
afin de les rendre moins puifians & 
plus fournis. Cette province n’ayant 
jamais été comprife dans les invefti- 
tures de Malafpina , ni dans la divi- 
fion du royaume d’Italie , fuivit le fort 
des villes de Lombardie , & fe mit 
avec elles en pofleflion de ces pré- 
rogatives dont le traité de Confiance 
les laifioit jouir avec tranquillité. Mais 
fituée au milieu des états de princes 
puifians, fon territoire circonfcrit pat 
celui des villes les plus confidérables , 
ne pouvant étendre ni foutenir fa ju- 
rifdidion , elle fe vit toujours dans 
la nécefiité de fe mettre fous la pro- 
tection dés princes voifins; & comme 
dans ces tems barbares la prote&ion 
différent peu de l’empire abfolu , Pon- 
tlremoli fubit tour à tour le joug des 
ducs de Parme , des. Caftruccio , des 
Scaliger, des Florentins, & enfin celui 
« des Vifconti, qui l’annexèrent au duché 
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de Milan. François I , roi de France , 
en inveflit Pierre - François Noceti , 
fon premier valet-de-chambre y mais 
le gouvernement de ce feudataire finit 
avec celui de Ton maître. Charles- 
Quint lui fubftitua Sinibald de Fief- 
que , génois y bientôt la abjuration 
de la maifon de Fiefque contre Doria , 
le dépouilla juridiquement de ce .fief 
en if 46 . Depuis ce tems, Pontremoli 
©béiffoit diredement à un gouver- 
neur efpagnol , fubordonné au gouver- 
neur de Milan. Un domaine fi peu fç- 
courable , qui par fa fituation ne pou- 
voit contribuer ni à la défenfe ni à la 
gloire de la monarchie, avoit toujours 
paru inutile aux Efpagnols , & dès le 
tems de Philippe II, ils avoient réfolu 
de l’aliéner. Les befoins de l’état , 
l’impoflïbilité de foutenir la guerre 
contre la France, déterminèrent Phi- 
lippe IV ; il ordonna au confeil d’Ita- 
lie de traiter de cette vente , mais à 
des conditions très- difficiles , entre 
lefquelles étoit celle de ne livrer Pon- 
tremoli à aucun prince fouverain, 
mais de le vendre à un particulier. 
On reconnoiffoit à cet ordre le natu- 
rel jalouxdes Efpagnols , qui ne vou- 
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-r- loient fouffrir l’agrandiflfement d’aucun 

l6jO. prince italien. Quoique le gouverne- 
ment de Florence eût toujours regardé 
comme utile l’acquifition d’un domai- 
ne qui uniflbit toutes les jurifdiétions 
qu’on pofTédoit déjà dans la Lunigia- 
ne, le p^x exorbitant qu’on portoic 
à un million de ducats, avoit toujours, 
rebuté le grand-duc, d’autant plus 
qu’entre les mains des Efpagnols , cette 
jurifdidion n’apportoit aucun préju- 
dice aux états du grand-duché. La 
république de Gènes & celle de Luc- 
ques concouroient toutes deux à 
faire cette acquifition. En 1647, le 
connétable de Caftille , gouverneur 
de Milan , avoit vendu Pontremoli à 
O&ave Pallavicini, comme procureur 
de la république de Gènes , moyen- 
nant deux cens mille pièces d’or , 
fauf la ratification du roi, & de fuite 
avoit admis l’acheteur à la libre jouif- 
fance. Ce procédé excita les plaintes 
des habitans; ils alléguèrent leurs an- 
tiques privilèges & leurs conventions 
avec les gouverneurs de Milan : ils 
prétendoient que le roi ne pouvoit 
transférer leur domaine à aucune autre 
puiflance , & ce débat devint férieux 
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& juridique. Tandis que duroit cet = — LL — - 
examen, la bonne intelligence entre 
le grand-duc & l’Efpagne fut renou- 
velée , & don Louis de Haro , regar- 
dant comme utile à la monarchie d’ac- 
quérir la confiance de ce prince, fuf- 
pendit la ratification du contrat avec 
les Génois , pour l'offrir à Ferdinand. 

Après beaucoup de dilcuflions fur le 
prix , la fomme fut enfin déterminée à 
cinq cens mille écus , dont en effet le 
duc devoit payer quatre cens mille en 
pafTant le contrat de vente, mais pour 
le refte , les Efpagnols acceptèrent 
tant de crédits que le grand-duc put 
fe flatter que les cent mille écus ne 
pouvoient déformais s’exiger. 

Les Génois firent naître des diffi- 
cultés fans nombre , pour retarder ou 
empêcher la conclufion de ce traité ; 
ils firent fuggérer aux miniftres ef- 
pagnols d’exiger des réferves de droits 
& des conditions qui auroient limité 
les avantages de l’acquifition , & par 
conféquent en auroient diminué le de- - 
fir dans l’ame du grand-duc. Ils n’ou- 
blièrent pas de tenter la cour d’Efpa- 
gne par des efforts confidérables ; mais 
rien ne put ébranler la rectitude de 

Iuj 
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» don Louis dans l’obfervation du con* 

IÔJO, trat qui étoit déjà drefle. Le marquis 
de Carazena, gouverneur de Milan, 
fut chargé d'envoyer à Pontremoli 
un repréfentant de la perfonne royale , 
qui put recevoir des mains de la ré- 
publique la poflfeffion de cette terre , 
& la transférer à celui que le grand- 
duc auroit chargé de la recevoir en 
fon nom. Le comte de Vimercato fut 
élu du côté de PEfpagne , & le grand- 
duc nomma l’auditeur Alexandre Vet- 
tori ; on tranfporta l’argent nécdïâire 
pour le rembourfement de ce que les 
Génois avoient avancé; ceux-ci firent 
encore de nouvelles difficultés , & re- 
tardèrent plufieurs mois l’expédition 
de l’envoyé de Tofcane, mais enfin 
il en prit paifiblement pofielfion le j8 
feptembre. Autant les habitans de Pon- 
tremoli déteftoient le joug de la ré- 
publique , autant ils témoignèrent de 
joie & d’allégrefle en paflant fous la 
domination des Médicis. Un grand 
nombre des principales familles (ü) 


(a) La nobleffè de ces familles , la richelïè 
& l’étendue de Pontremoli lui ont valu le 
titre de ville ; 6c depuis elle a été regardée 
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étoient déjà , pour ainfi dire , fujettes 1 — — ~ 
du grand-duc, qui les avoir attachées i6$o. 
à Ton fervice , foit dans les armes, 
foit dans la magiftrature , ou dans l’or- 
dre de Saint-Etienne. Ces bienfaits 
avoient préparé les citoyens à rece- 
voir le nouveau gouvernement, au- 
quel ils Te fournirent avec les plus 
vives démonftrations de joie. Les Gé- 
nois regrettèrent lenfiblement une fi 
belle acquifition , & les marquis de la 
Lunigiane fe plaignirent de ce qu’en 
vendant fes domaines, le roi d’Efpa- - - 
gne avoit aulîi vendu leurs poffefîions. 
L’empereur ratifia le contrat , expédia 
l’inveftiture , mais il ne voulut pas que 
le roi d’Efpagne abandonnât au grand- 
duc la protection dont il avoit ho- 
noré quelques-uns de ces feigneurs. 
Ferdinand demeura reconnoifTànt des 
faveurs de Philippe , & lui témoigna 
fa gratitude par des offres gracieufes ; 
réfolu déformais de s’allier à la mo- 
narchie avec autant de zèle que fes 
prédécelfeurs , il offrit au roi les fer- 
vices des princes fes freres. 11 envoya 


comme la capitale de la Lunigiane. ( Note 
de U Auteur* ) 
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— — = au miniftre don Louis , un préfent 
digne du goût & de la magnificence 
de la maifon de Médicis : c’étoit une 
table de pierres orientales rapportées 
avec un foin exquis , qui repréfentoit 
différens traits de la fable; fur cette 
table devoit être placée une ftatue 
équeftre de Philippe : elle étoit d’or 
fin, ouvrage de Gafpard Mola, pofée 
fur une bnfe d’une pierre rare , enri- 
chie de cifelures & de trophées d’or 
travaillés ayec tant de goût , que l’art 
étoit bien fupérieur à la beauté de la 
matière. Lorfque don Louis fit voir 
ce préfent au roi pour obtenir la 
permilfion de l’accepter , le roi le 
regarda comme affez précieux pour 
defirer de l’avoir dans fon propre 
cabinet. 

Ferdinand ne donna pas de moin- 
dres lignes de reconnoifiance à l’armée 
efpagnole, lorfqu’elle fut jointe par 
la marine tofeane , pour former le 
fiége des places conquifes par les Fran- 
çois : l’armée étoit commandée par 
don Juan d’Autriche, & avec elle fe 
trouvoit le vice-roi de Naples , comte 
d’Ognatta ; tous deux avoient prévenu 
le grand-duc de leur marche & du def- 
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fein où ils Soient d’affiéger Lun- 
gone & Piombino. Ce prince ré- l6jO* 
pondit à cette marque de confiance, 
non-feulement par toutes les démonf- 
trations poljibles d’amitié , mais il fit 
encore fournira l’armée des vivres 8c 
des munitions. Les François avoient 
eu le tems de le fortifier ,8c en con- 
féquence Piombmo fut capable de ré- 
fifter aux afiàuts par terre & par mer. 

Mais enfin, les Elpagnols introduits 
dans la place par un fouterrain , la 
mirent à feu 8c à lang , prirent le gou- 
verneur & emportèrent également le 
château. Ils pourfuivirent les opéra- 
tions lous la forrerelfe de Lungone 
avec la même activité ; ils occupèrent 
d’abord les fortifications extérieures , 

& confumant dans ce porte les forces 
de la garnifon par de fréquens aflauts, 
la place fe rendit le l y d’août , 8c 
l’armée viétorieufe fe replia vers la 
Catalogne. Ainfi finit la domination 
frat çoife fur les côtes du grand duché. 
Ferdinand mérita la recofinoiffance 
de fes fujets & les éloges de toute 
ritalie ,^par la prudence avec laquelle 
il avoit lu fe maintenir avec les Fran- 
çois fans être féduit par leurs offres & 
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fans attirer contre foi l’indignation des 
Efpagnols. 


CHAPITRE VI. 

Le grand-duc fe ménage avec adrejfe 
auprès des François & des Ejpa - 
gnols , & profite de la tranquillité 
de la 7 ojcane pour encourager les 
Jciences & les arts. Intrigues du 
conclave à la mort d Innocent X, 
Election dé Alexandre VII. La Tofi 
, cane efi préfervée de la pefle répan-* 
due à Naples , à Rome & à Gènes, 
Les Barberini fe rétabliffent dans 
les bonnes grâces du roi d'Ef pagne 
G dons celles du grand-duc , qui 
les reçoit au nombre de fies alliés . 

L es événemens arrivés dans le grand- 
duché exigeoient du fouverain une 
prudence extraordinaire , non-feule-? 
ment dans fa conduire politique, mais 
encore dans fon économie ; lap uif* 
fance & l’autorité des François en 
Italie décroiffoit de jour en jour ; le 
roi d’Efpagne recouvroit la Catalogne 
quoiqu’avec lenteur, & les divifions 


Digitized by Google 


de Toscane. 203 
«ntre la cour & le parlement conti- == 
nuoient toujours en France , tandis 
qu’en général toutes les nations de 
l’Europe defiroient la paix, don Louis, 
le plus habile & le plus vertueux mi- 
nière qu’on eût vu en Efpagne depuis 
langues années, réparoit infenfible- 
ment les pertes de l’érac ; & fatiguant 
Ls ennemis par fon indolence affec- 
tée , les amenoit avec adrefTe à fe rap- 
procher par un traité avantageux. La- 
confiance établie entre le grand-duc 
& lui, faifoit efpérer au premier qu’il 
en tireroit quelque profit fans fe brouil- 
ler avec la France. D’un autre côté > 
la cour de Rome lui offroit une oc- 
cafion brillante de rétablir folidement 
fa propre grandeur s’il eût voulu s’y 
prêter,. Arbitre fupréme des volontés 
du pape & de dona Olympia , le car- 
ninal Panzirob avoit amené le triom- 
phe des Barberini au moment d’écla- 
ter : il ne penfoir pas à moins qu’à 
fe préparer par leur fecours un che- 
min-à la papauté; & pour réuffir dans 
fes vues , il falloit encore reconcilier 
cette famille avec Y Efpagne & le grand- 
duc. Ils proposèrent à Ferdinand le 
mariage d’une Lucrèce Bar berii i avec 
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le prince Mathias comme une alliancé 
qui répondroit de leur fidélité , & 
qui rendroic le facré collège tributaire 
de la maifon de Medicis. Si la dignité 
de ce prince avoic pu s’allier avec une 
telle propofirion , peut être le defir 
d’être , pour ainfi dire , maître du con- 
clave l’y auroit déterminé ; mais juf- 
qu’alors le nom de Barberini étoit flétri 
par l’inculpation de rébellion , & la 
cour d'Efpagne ne pouvoit fe repofer 
fur la roi* d’une famille qui l’avoit 
outragée. La Lunigiane n’excitoit pas 
un léger fentiment d’ambition dans 
l’ame de Ferdinand. L’acquifition de 
Pontremoli , réunie à beaucoup de 
petites jurifdiétions , que la républi- 
que de Florence , & enfuite les Mé- 
dicis avoient acquifes , fembloit en 
faciliter beaucoup d’autres. Les fujets 
du fief de Tregiana s’étant révoltés 
contre le feudataire pour fe donner de 
leur propre mouvement au grand duc, 
ce prince y fit entrer une garnifon 
fous prétexte d’y rétablir la paix. D’ùn 
autre côté, le fils du marquis de Fof- 
dinuovo fut accufé d’avoir attenté à 
la vie de fon père. La république de 
Gènes traitoit de le dépouiller de la 


de Toscane. 205* 
fucceflion pour l’acquérir elle-même , 
& faifoit tous les efforts poflibles pour 
fourenir Paccufation à la cour impé- 
riale, tandis que le grand-duc foute- 
noit la jufhfication du fi's , & paroif- 
foit fournir des raifons valides. Ainfî 
la rivalité des deux puifiances s’irri- 
toit tous les jours de plus en plus, 
par rapport à la poffeflion de ces do- 
maines. 

C’étoient là les points principaux 
qui occupoient le gouvernement du 
grand - duché , tandis que le prince 
mettoit toute fon application à répa- 
rer les malheurs paffés. Secondé dans 
ces deffeins par les princes fes freres, 
dont la conformité des fenrimens , le 
refpeét & l’amour réuniffoient les vo- 
lontés en une feule, il exerçoit avec 
leur fecours une autorité modérée, 
qui faifo.t l’admiration de fes (ujetsj 
tous animés par un fi rare exemple, 
fe failoient une loi d’obéir & de rem- 
plir les vues de leur fouverain. Ce 
prince avoit fu changer les mœurs de 
la nation ; il avoit étouffé Porgueil & 
la méfiance. Une économie trop né- 
ceffaire l’avoir contraint à déj'ofer le 
fafte de fes prédéceffeurs i fon propre 
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génie , Tes profondes réflexions , lui 
infpirèrent le nob’e defir de voir fes 
amis & non pas fes efclaves dans les 
citoyens de fon état : par-tout on 
voyoit briller fous fes loix l'affabilité, 
la douceur & la politefle ; une galan- 
terie décente fut fubftituée à la jalou- 
fie, à l’auflérité des anciennes moeurs; 
& les femmes admifes dans la focieté, 
y amenèrent avec elles le defir de plaire 
& la vivacité qu’il inspire. La cour ne 
fut plus le théâtre d’un luxe effréné, 
qui irrite, qui humilie les malheureux 
& n’eft admiré que par les infenfés;. 
c’étoit au contraire une afTemblée de 
perfonnages aimables & inftruits , di- 
gnes d’entourer le prince le plus docte 
& le plus éclairé de fon fiècle : pour 
briller à fa cour , il ne falloir point 
prodiguer l’or, mais il y falloit por- 
ter les qualités du cœur St les agré- 
mens de l’efprit. Le grand - duc & 
Léopold fon frère difpuroient en- 
tr’eux à qui développeroit avec p'us 
de clarté les grandes leçons de Galilée 
leur maître; le cardmal Jean-Charles 8c 
le prince Mathias le livroient à l’étu- 
de des lettres & à celle des beaux- 
arts. L’efprit de pattiotifme , le deûr 
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de la perfection , la recherche de la ^ 

vérité , préparaient la gloire du fe- 
cond fiècle des Medicis , qui dans 
rhiftoire des connoiflances humaines, 
devoir être peu inférieur à celui du 
grand Corne & de Laurent le ma- 
gnifique.- 

Une cour fi bien compofée , un 1652 . 
iffemblage fi nouveau d’homm.s inf» 
truits, firent bientôt l’admiration de 
toute l’Italie ; diffcrens princes vou- 
lurent en être fpeétateurs. Le duc de 
Modène , le duc & la duchefTe de 
Mantoue , l’archiduc Ferdinand d’Inf* 
pruck &-fa femme Anne de Médicis, 
l’archiduc Sigifmond , fe rendirent à 
Florence pour jouir de ce qu’offraient 
de rare & de brillant le fouverain & 
la cour. On leur prépara de nouveaux 
fpe&acles dans les jardins de Boboli , 
au milieu defquels on ne remarqua 
pas moins le goût de l’invention que 
l’adrefle dans l’exécution ; les repré- 
Tentations, les jeux des machines , la • 
muliquejes danfes, le. ; joutes firent 
briller à l’envi la delica'elie des pr.n- 
ces & le génie de la nation. Les il» 
luftres hôtes de Ferdinand le quittè- 
rent pénétrés d eftime , & leur admi- 
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~ ration fervir encore à redoubler celle 

1 6 J2. cj es Tofcans pour leur maître. Ce dtfir 
de briller dans les jeux publics, ani- 
moit la noblefle à rechercher la per- 
fection dans tous les exercices du corps, 
& donna la première idée de que'ques 
académies , qui fubfiftent encore : e - 
tr’elles fe diftingue celle des Immo- 
biles qui dut fon origine à une {impie 
converfation du prince Lorenzo.qui 
fut après fa mort protégée par le car- 
dinal CharLs , & reçut de ce prince 
une nouvelle forme & de nouveaux 
emplois. On lui dut dans la fuite la 
fondation du théâtre des' Immobiles , 
& c’eft la première époque d une fo- 
ciéré chargée des amufemens du public 
fur un théâtre. Tandis qu’au fein de 
la capitale , on s’occupoit à polir les 
mœurs , à éclairer les efprits , le port 
de Livourne offrit un fpeétacle non 
moins curieux & non moins inté- 
reflânt. 

Deux vai fléaux anglois fervant 
d’efeorte à qua’re va fléaux marchands 
richement chargé- , s’étoient refugés 
à Livo îrne. Deux jours aprè on vie 
aborde quatoize navres holandois, 
qui demandèrent au grand- duc de 
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chaffer les Anglois du port , afin qu’ils j.— .iü j 
puffent les combattre. Une demande iéj2. 
* aufli injufte rencontra dans la volonté 
de Ferdinand tous les obftacles qu’on 
pouvoit attendre de fa droiture , de 
fon équité, de la sûreté du port de 
Livourne : mais l’amiral hollandois 
ayant menacé de violence , il fallut fe 
mettre en devoir de protéger les vaif- 
feaux anglois avec les forces de la 
place même ; ils furent introduits dans 
le môle, leurs marchandées déchar- 
gées , on fe prépara à foutenir la vio- 
lence des Hollandois. Ils ne l’em- 
ployèrent pas abfolument, mais con- 
tinuoient toujours à menacer les An- 
glois, lorfque Cromwel & la répu- 
blique de Hollande avertis de cet évé- 
nement , l’amiral fut rappelé par les 
états , & le parlement d’Angleterre 
envoya du fecours aux Anglois ; les 
deux armées firent pendant quelques 
jours des courfes aux environs de la 
place, la tenant comme bloquée , non 
fans faire perdre infiniment à fon com- 
merce. Mais lorfque les deux partis 
fe crurent en état de mefurer leurs 
forces , ils quittèrent le port , & navi- 
guant vers l’Elbâ , ils fe joignirent 


Digitized by Google 


210 Histoire 
u-.^srj près de Lungone ; après un combat 
IÔJ2. fanglant, qui dura quatre heures , les 
Anglois furent vaincus, perdirent cinq 
vailleaux & quatre cens hommes -, les 
Hollandois n’eurent qu’un fetil vaif- 
feau coulé à fond & perdirent envi- 
ron cent cinquante hommes de leur 
équipage ; mais l’amiral Vangalen gra- 
vement blefTé , mourut à Livourne , 
où il fut conduit après le combat. 

Si le grand-duc éprouva des cha- 
grins de la rencontre de ces deux na- 
tions dans la mer de Tofcane, ils fu- 
rent compenfés par l’agréable nou- 
velle de la reddition de Barcelone, 
& de la démarche du duc de Man- 
toue , qui s’étoit enfin mis fous la 
protection du roi d’Efpagne , & qui 
avoit introduit dans Cafal une gar- 
nifon efpagnole. Comme ces fuccès 
formofeoc l’époque de la grandeur 
renaiflaBte del’Efpagne, aufli le grand- 
ducen efpéroit la conclufion prochaine 
de la paix. La perte de Cafal fem- 
bloit ôter aux François les reftes de 
leur puiffance en Italie , & la tranf- 
férer toute entière aux Efpagnols. 
Le cardinal Mazarin , qui connoilïoit 
bien les conféquences de cette perte , 
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Ce flattoit encore que le grand-duc ■ ■ — 
pourroit engager Gonzague à châtier 
la garnifon efpagnole de cette place , 

& y fubftituer des foldats vénitiens 
ou du Montferrat , fief qui lui appar- 
renoit. Pour cet objet Louis XIV 
envoya au grand-duc le comte du 
Pleflîs; il repréfenta qu’il feroit d’un 
grand avantage pour la tranquillité de 
l’Italie , de mettre dans Cafal une 
garnifon neutre, à laquelle pourroient 
contribuer tous les princes d’Italie, 

& que le duc s'obligeât de ne céder 
la place que du confentement unani- 
me de tous ceux qui l’auroient con- 
fignée entre fes mains. Il fit entendre 
à Ferdinand que cette demande étoit 
fi intéreffanre pour la cour de France, 
que fi le fuccès en eût été heureux, 
le roi de France en eut confervé une 
reconnoiflànce éternelle : mais le grand- 
duc remontra l’impoflibilité d’entamer 
en tems de guerre une femblable né- 
gociation , & promit fimplement aux 
François tous les fervices qui dépen- 
droient de lui , lorfqu’il verroit quel- 
qu’apparence de paix. Il fembloit à 
ce prince que la perte de leur auto- 
rité en Lombardie , étoit bien com- 
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...Mj-agg penfée par cet empire qu’ils avoient 
.16 f j, fu gagner fur l’efprit du pape , qui 
les rendoit les arbitres de la cour 
de Rome , & qui n’étoit pas moins 
funefte à la tranquillité de l’Italie , 
puifqu’on prévoyoit qu’ils en obtien- 
droient des facilités à remplir leurs 
vues fur le royaume de Naples. Le 
pape avoir quatre-vingts ans ; fon ef- 
prit étoit plus foible encore que fon 
âge : naturellement pufillanime , livré 
à des inclinations baffes, indignes de 
fon rang , il étoit méprifé du facré 
collège , & le petit nombre des car- 
dinaux qui lui paroilfoient attachés , 
ne lui faifoit leur cour que par in- 
térêt. Il s’occupoit plus des dilfentions 
de fa famille, & des artifices d’Olym- 
pia , que des affaires de l’églife : cette 
femme adroite , craignant un avenir 
fâcheux & prochain , cherchoit à fe 
faire un puiflànt appui parmi les car- 
dinaux; lorfque le pape eut accordé 
fa faveur à tous fes parens, elle y 
rappella encore les Baiberini , qui 
poflédoient d’immenfes richefies & fe 
voyoient appuyé? par la couronne de 
France. L’un des fils de don Taddée 
fut marié à une Juftmiani , propre 
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nièce du pape , & l’autre obtint le 
chapeau de Cardinal. Une confédé- 
ration fi puiffante feroit devenue l’ar- 
bitre du conclave , fi elle eut été conf- 
iante dans fes propres vues. Les nou- 
veaux intérêts de famille qui changè- 
rent les deflèins du pape , changèrent 
aufli fes inclinations : les François eu- 
rent la préférence fur les Efpagnols, 
avec lefquels il y eut différentes dis- 
putes dans les affaires eccléfiaftiques. 
La cour d’Efpagne en fut gravement 
irritée ; le cardinal de Médicis de- 
venu doyen du facré collège , fe tranfi- 
x porta à Rome pour y exercer fa charge 
de protecteur de la couronne, & tenter 
de divifer adroitement cette nouvelle 
confédération , avant qu’il y eût un 
nouveau conclave. En apportant avec 
foi la haine & le relTentiment de fa 
maifon contre les Barberini , il ne 
leur en épargna point les marques les 
plus claires. Lorfque Rome entière 
étoit fuperbement illuminée pour le 
mariage & la promotion des fils de 
don Taddée , le cardinal fut le feul 
qui s’abftint de prendre part à ces 
fêtes. Philippe IV & le grand-duc 
étoient convenus entr’eux de ne leur 


2ï4 Histoire 

■■ jamais pardonner , & leurs bénéfice! 

16/3. étoient toujours en féqueftre dans les 
états de ces deux princes. La répu- 
blique de Venife qui leur favoit gré 
d’avoir contribué à la guerre de Can- 
die, leur avoir rendu les bonnes grâ- 
ces : Ferdinand fe piquoit d’être dans 
lès lèntimens plus confiant que le fénat 
d’une république ; il rejetta dans toutes 
les occafions les demandes & les inf- - 
tances de la reine-mère de France & 
du cardinal Mazarin ; mais au milieu 
des conteflations qui s’élevèrent à 
l’égard du refus que le cardinal de 
Médicis & l’ambalïadeur de Tofcane 
faifoient de rendre les honneurs dus 
au caradère d’ambafladeur de la cour 1 
de France , dont étoit revêtu le car- 
dinal Antonio , Ferdinand déclara que 
comme doyen du facré collège, Char- 
les de Médicis recevroit les vifites des 
Barberini ; que fon ambafladeur par 
égard pour la cour de France , com- 
muniqueroit feulement avec Antonio, 
mais qu’il ne cefleroit pas de regarder 
les autres comme contumaces. 

16/4, Mais enfin la décrépitude & les in- 
firmités du pontife faifoient regarder 
comme prochain à la cour de Rome 
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un nouvel ordre de chofes ; déjà cette 
cour & le facré collège animés par un 
efprit infatiable d’orgueil & d’ambition, 
cherchoient à s’aflurer d’un fuccefleur 
favorable à leurs intérêts. Les miniftres 
des princes italiens foutenoient cette 
paflion par leurs propres intrigues , & 
dona Olympia s’efforçoit encore plus 
qu’eux à placer fur la chaire de faint 
Pierre une de fes créatures. Le roi 
d’Efpagne avoit confié au grand-duc 
le fecret de fes intentions ; le cardinal 
Charles de Médicis devoit les conduire 
à leur fin , & Philippe lui avoit encore 
envoyé pour appui le cardinal Jean- 
Charles , avec le titre de conferva- 
teur de la monarchie. Antonio Bâr- 
berini, confident de la cour de France, 
raflembloit parens & amis pour élire 
un pape agréable à fa protectrice : 
les parens du pape n’avoient pas tous 
les memes defleins ; Olympia fuivoit 
le parti françois , & Panfili gagné par 
le doyen du facré collège , penchoit 
en faveur de l’JEfpagne. Le pape fe 
défefpéroit au milieu de ces faétions , 
de voir avant fa mort tant de tumulte 
pour foh fuccefleur, & pour abréger 
la difeorde entre fes parens , il eût 


2i 6 Histoire 

— voulu le défigner lui-même. Le car- 
lôjq.. dinal Aftalli qu’il avoit adopté au lieu 
de Panfili & qu’il tenoit auprès de 
fa perfonne , s’étant rangé en fecret 
du parti efpagnol , fut découvert , 
le pape en fut inftruit, il le bannit 
d’auprès de lui , le priva de fon rang 
& lui ôta le revenu de toutes fes char- 
ges. Le cardinal Barberini connoif- 
fant bien le préjudice qu’apportoit à 
fes intentions la brouillerie de fa mai- 
fon avec le roi d’Efpagne & le grand- 
duc, affe&oit la neutralité dans 1’efpoir 1 
de rendre un jour à ces princes quel- 
qu’important fervice & de rentrer en 
grâce avec eux; il avoit à Madrid des 
intelligences fecrètes ,& faifoit encore 
obferver les intentions du grand-duc; 
Cet efprit d’intrigue & d’ambition oc- 
cupoit principalement la cour de Ro- 
me, & Ferdinand ne fe lalïoit pas de 
diriger les opérations du cardinal fon 
oncle , afin d’avoir quelque part aux 
dédiions du futur conclave. Cela dé- 
pendoit cependant des fuccès de la 
guerre & des révolutions qui pouvoient 
arriver avant la mort du pape. La 
cour d’Efpagne étoit alors dans une 
rupture ouverte avec la république de 
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Gènes , pour une fimple difp’ute de — : ■ 

Supériorité fur la mer.' Tous' les biens 
des Génois Grues dans les domaines du 
roi , étoient déjà féqueftrés. Le grand- 
duc travailloit cependant à étouffer dès 
leur naiffance, les Semences d’une guer- 
re fur les frontières de la Tofcane. D’un 
autre côté, on armoit en Provence 
une flotte qu’on croyoit deftinée con- 
tre le royaume de Naples. Ces cir- 
conftan’ces exigeoient de la part du 
grand - duc une conduite prudente & 
délicate , afin de ne pas irriter davan- 
tage la cour de France , déjà inquiète . 
de la bonne' intelligence de ce prince 
avec le roi d’Efpagne , intelligence 
que l’achat de Pontremoli , accordé 
au grand-duc par préférence aux Gé- 
nois, a voit fuffifamment manifeftée aux 
yeux des puiflances de l’Europe. Fer- 
dinand toujours adroit à conduire Ses 
projets , procura aux François un 
fpe&acle agréable , flatteur', & qui 
adoucit fingulièrement l’efprit du car- 
dinal Mazarin. 

Le doyen du Sacré collège ayant 
déclaré qu’il recevroit la vifite de l’am- 
baffadeur Antonio Barberini , par 
égard au cara&ère qu’il portoit, toute 
Tome FIL K 
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la ville de Rome fe mit en mouvse- 
ment pour cette cérémonie ; le faite, 
les formalités , le concours du peuple 
furent extraordinaires; les Romains fe 
réunirent .tous à rendre des honneurs 
à un miaiûre de France , & des de- 
voirs à un prince de la maifon de Mé- 
dias : une nom bre.y,fe fuite d’équipages 
remplis des parens & des amis du car-, 
dinal Barberini, formulent fon cor- 
tège,, & le cardinal de Médicis ne le 
reçut pas avec moins d’éclat & de 
fplendeur. Quoique leur entretien eût 
été comparé d’avance, il ne toucha 
pas moins vers la fin de Ja conférence 
fur le defir. qu’avoient les Barberini d« 
fe rejnettre en grâce auprès de la mai- 
fon' de Médicis. Toute la ville admira 
le maintien de ces deux perfonnages, 
& loua également la conduite de l’un 
& de l’autre; mais en France, la fa- 
tisfadion de la cour fut fi entière que 
le grand - duc en fut expreflement re- 
mercié par la reine & par Mazarin, 
Sans cet aéte de complaifance , Fer- 
dinand auroit pu éprouver le reflèn- 
timent de cette cour ; l’accueil qu’il 
avoit fait au cardinal de Retz fugitif 
l’avoit révoltée, Çe fàmeuxcoadjyteur 
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de Paris, arrêté par ordre de Louis - ■ ~ — 
XIV depuis 16 j 2 , transféré dans le 1 
ehâteaudeNanteSjS’étoit heureufement 
évadé & embarqué fur une galère es- 
pagnole ; après avoir côtoyé l’Efpa** 
gne , il pafla à Lungone , puis à Piom- 
bino; delà prenant la route de Volterra 
pour fe rendre à Florence , il s’arrêta 
dans une ville de ce territoire pour 
y purger les foupçonsde la contagion 
qui déjà fe répandoit fur les côtes 
d’Efpagne ; arrivé enfin à Florence , 
il fut reçu par Ferdinand avec toutes 
les démonftrations pofiibles de joie de 
d’amitié. Il vit avec plaifir dans cette 
ville les illuftres perfonnages de fa 
maifon , & reconnut avec emprefle- 
ment les Agnati pour fesparens; après 
un féjour aflez court , il fe rendit à 
Rome où le grand - duc lui procura 
des moyens de réconciliation. 

Les malheureux fuccès de la flotte 1 &SS- 
françoife , qui, après s’être emparée de 
Caftellamare à dix milles de Naples, 
s’étoit retirée miférablement, jouer de 
la mer & des vents, paroifToient avoir 
rendu le repos à l’Italie. La guerre que 
le duc de Modène affilié des forces de 
U Frauce , menaçoit de déclarer au- 

Kij 


Digitized by Google 


220 . Histoire 

a marquis de Carazena , gouverneur de 

16 $$, Milan , rappella de nouveau l’atten- 
tion des différentes puiffances. Cha- 
cun defiroit avec impatience de voir 
finir tant de débats , & de terminer 
une guerre déjà trop longue entre deux 
puiffances affaiblies & fatiguées l’une 
& l’autre , lorfque la mort d’inno- 
cent X^fixa les regards de l’Europe far 
une guerre politique , la plus terrible 
qu’eût jamais excitée l’ambitiotr& l’a* 
vidité du pontificat. Les intrigues , les 
cabales fecrètes & cachées durant la 
vie du pape , avoient tellement femé la 
difcorde entre les cardinaux , que tous 
les obfervateurs prévoyoient un con- 
clave de longue durée. La maifon 
d’Autriche & la cour de France étoient 
les deux puiffances entre lefquelles 
étoit partagé le pouvoir de faire élire 
un pape. Les deux cardinaux de Mé- 
dicis qui avoient le fecret de Philip- 
pe IV, fer voient encore à la cour im- 
périale , toujours liée avec les intérêts 
de celle d’Efpagne. Le cardinal An- 
tonio Barberini avoit le fecret de la 
France & par-là fembloit être le plus 
fort antagonifte des Médicis. Chacun 
employoit toute fon induftrie pour 
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gagner des voix , lorfque tout-à-coup * L - - — 
le cardinal François Barberini qui s’c- 1 ^SS* 
toit tenu dans les bornes de la neutra- 
lité , raflembla tous ceux de fon parti 
& les fit concourir à cet avis de n’être 
point favorable à celui de tel ou tel 
prince , mais de donner librement 
leurs voix félon le fentiment de leur 
propre confcience. Cette nouvelle 
union fut nommée l’efcadron volant v 
& l’on crut qu’elle feule donneroit la 
Joi au conclave; cet efcadron paroif- 
foit n’a'voir point de chef, mais il étoic 
fecrètement commandé par le cardi-' 
nal. Pour oppofer une confédération 
à ce corps redoutable , les cardinaux 
de Médicis rafletnblèrent à leur tour 
les fujets de la maifon d’Autriche, 

& les amis du grand - duc ; il y en 
avoir foixante & un qui avoient leurs 
voix , & pour élire un pape il ne fal- 
loir que la pluralité de quarante & une: 
ainfi l’efcadron volant compofé feule- 
jnent de trente- trois voix ne pou- 
voir l’emporter, & le parti des Mé- 
dicis fe trouvoit d’une force fuffifante 
pour l’exclufion. L’efcadron de Fran- 
çois Barberini & les partifans de la 
France vouloient placer encore une 
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-ii f 0 i s Sacchetti fur le trône , ils décia- 
roient qu’ils vouloient* mourir dans Je 
conclave plutôt que d’en élire un au*- 
tre ; ou Sacchetti au le cercueil > difoient- 
Hs à haute voix , & la phalange des 
# Médicis répondoit négativement avec 
la même fureur. On blâmoic publique- 
ment l’obftinatiort du grand-duc con* 
tre un Florentin fon fujet , contre uà 
homme doué de beaucoup de vertus , 
& qui avoit tout employé pour obtenir 
fa prote&ion. La difcorde s’anima da- 
vantage encore dans ce tumultueux 
conclave , lorfque l’afribafladeur d’EC- 
pagne ennemi de la maîfon de Médi- 
cis, & brouillé avec les deux cardinaux , 
déclara que le roi ne s’oppofoit pas 
dire&ement à cette élection. Alors on 
vit naître de nouveaux & de plus vio- 
lens débats , on vit employer tous les 
ftratagêmes , toutes les fubtilités que 
purent infpirer l'orgueil & l’ambition. 
On ne favoit plus quel moyen trou- 
ver de concilier des vœux & des in- 
térêts fi oppofés ; il fe répandoit dans 
le conclave des écrits injurieux à tous 
les princes de l'Europe , & ces procé- 
dés ne fervôient qu’à fomenter le mal 
& à reculer les moyens de conciliation. 
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• Cependant la longueur & les défa- 
1 gré mens de la clôture; amollirent les 
ecttfrs des plus obftinés ) 4’è'fcàdron- vo- 
lant fit fecrètement propofer à la faétion 
espagnole de Te défifter des prétentions 
du cardinal Sacchetti , afin qu’elle en 
pût venir à quelque propofition. Mais 
il parut trop périlleux aux cardinaux 
de Médicis de la faire eux - teêmts 
& de révéler ainfi leur fetret. Ils fe 
déterminèrent à ne pas s’éloigner de 
leur fyftéme» Changer de fujets , fit 
fentir à l’efcadron qu’il donnoit trop 
davantage à fes adverfaires ; ils en au- 
roient facilement profité pour élire 
un pape fans lui ; chacun bien affermi 
de fon côté dans fa réfolution , le car- 
dinal Barbërini fe procura un entre- 
tien avec les cardinaux de Médicis. 
Les exprefiions les plus flatteufes , les 
oftentations du zèle pour le bien pu- 
blic furent toutes employées dans le 
préambule de cette conférence, & en- 
fin le cardinal Fabio Chigi , natif dé 
Sienne , y fut propofé pour pontife-. 
Ce fujet réünifToit de grands talens & 
de rares vertus ; il avoir montré beau- 
coup d’expérience dans les affaires au 
congrès de Munfter , & dans l’exercice 
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de la charge de fecrétaire d’état de- 
puis la mort du cardinal Panzirolo j il 
avoit auffi beaucoup d’adjfefTe à s’infi- 
nuer dans les efpritSmLes fer vices qu’il 
avoit rendus à la roaifon d’Autriche , 
joints à la fidélité qu’il avoit toujours 
profeflee pour la maifon de Médi- 
cis dont il étoie, fujet , lui méritoient 
l’affedion du grand-duc.. Il s’étoit 
attiré des égards de la part des Bar- 
ber in i & de dona Olympia dans le 
tems de leurs difcordes avec Inno- 
cent X. Il jouifloit de la confiance de 
toutes leurs créatures. La France ne 
l’aimoit pas , & le cardinal . Mazarin 
lui avoit même fait donner l’exclu , t 
fion ; ; mais tandis que leS conreflations 
du conclave Ce fo utenoient & s’enflam- 
moient tous les jours, François Bar- 
berini lui avoit ramené l’efprit du 
minière de la cour de France. Dans 
Jes inftrudions fecrètes de Philippe 
IV & du grand - duc de Tofcaoe,, il 
étoit le premier fujet nQtfinié parmi 
ceux que les cardinaux de Médicis de*- 
voient favorifer, de forte que la pro*- 
pofition de François Barberini fut 
accueillie très- favorablement. Comme 
il ignoroit encore le fecret des cardia 
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«aux , il craignoit que Chigi fût re- 
jette par le grand-duc à raifon de fa 
naiflance : puifque ce prince avoit 
abfolument exclu Capponi& Sacchetti , 
poùr cela feul qu’ils étoient floren- 
tins , ils ne croy oient pas que le grand- 
duc fût plus favorable à un Siennois, 
fur-tout lorfqu'il n’étoit pas bien afliiré 
de l’affedion de ces peuples. Mais 
lorfqu’il eut reconnu l’inclination de 
Philippe & de Ferdinand pour ce car- 
dinal , il feignit de s’y être déterminé 
par obéiflance envers ces deux princes, 
auxquels il fe remettoit lui-même pour 
en obtenir la grâce de leur famille. 
L’éledion de Chigi fut concertée en 
un efpace de deux heures , & la mati- 
née du 7 avril le vit élire avec le con- 
cours unanime de toutes les voix né- 
ceflaires ; il prit le nom d’Alexandre 
VII , & Rome toujours emprefïee , lui 
prodigua comme à l’ordinaire les élo- 
ges & les noms les plus flatteurs. Quoi- 
qu’après l’éledion d’un pape , tous les 

- cardinaux veuillent avoir contribué à 
fon exaltation , le pape lui-même en 
attribua tout l’honneur au cardinal 

- Jean - Charles de Médicis qui avoit 
mieux que tout autre , avec Barberini , 
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•» difpofé les efprits en fa faveur. Ate- 
xandre VII avoir cinquante - fix ans , 
âge chagrinant pour les vieux cardi- 
naux ; mais l’infirmité de la pierre à 
laquelle il étoit fujet , confervoit des 
efpérances à ceux qui n’avoient pas 
renoncé au pontificat.. A peine il étoit 
élu que prenant Pie V pour modèle , 
il fit apporter dans fon appartement 
une caille de plomb qu’il deftinoit à 
fon cercueil , & défendit en même- 
tems à fon frère & à fes neveux qui 
étoient à Sienne , de parottre à Rome» 
Ferdinand montra la pie la plus vive 
de cette éle&ion , on en donna des 
témoignages publics à Florence , & le 
grand-duc voulut que l’état de Sienne 
envoyât à Rome une députation de 
quatre de fes principaux gentilshom- 
mes. La maifon de Médicis croyoit 
avoir élevé fur le trône un autre Pie 
V , mais rarement un pape conferve 
jufqu’ au dernier moment ces fenti- 
mens que leur infpire Je trouble & l’al- 
tération des efprits , aux premier? inf- 
tans de leur pontificat. 

Ferdinand auroit bien voulu pro- 
fiter de la bonne volonté de ce pon- 
tife en faveur du duc de Parme. Le 
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terme de hait ans fixé en 1649 par s=rs 7 s===s 
le traité de paix, étoit près cfexpi- 
rer, & cette circonftance infpiroit de 
juftes craintes ; la guerre rallumée en 
Lombardie pouvoit fe répandre & pé- 
nétrer dans le coeur de l’Italie. Fran- 
çois. 1 , duc de Modène , qui , après 
avoir époufé une Barberini , avoit en- 
core conclu le mariage de fon fils aîné, 
le prince héréditaire , avec une Marti- 
nozzi , niece du cardinal Mazarin , né 
pouvoit manquer d’être fufped aumar^ 
çuis de Carazena, gouverneur de Mi- 
lan. La profpérité des armes efpagno* 
les en Lombardie , avoit accru l’or- 
gueil de ce miniftre, qui ne tarda pas 
à exiger de François I une fureté de 
la foi , les armes à la main j le duc 
obligé à la défenfe , attira de nouveau 
les armes françoifes en Italie. La mai- 1 - 
fon d’Efte , le prince de Savoie de 
la France entreprirent donc contre 
l’état de Milan , une guerre qui porté 
la défolation dans cette province. Le 
grand- duc craignoit de voir enco- 
re une fois le duc de Parme enve^ 
loppé dans ces terribles révolutions : 
ce prince defiroit vivement annullec 
un traité conclu par force , & retirer 
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, ' ‘ des mains des prêtres l’état de Caftroi 

10 S S? La ducheffe Marguerite étoit à Plo- 
rence , & l’occafion lui paroifloit fa- 
vorable pour traiter avec un pape „ 
élevé par la maifon de Médicis. JLe 
cardinal Jean - Charles fut chargé de 
' lui demander une prolongation , ou 
du moins la permiffion d’aliéner une 
partie de l’état de Caftro , pour . dé^ 
livrer l’autre de l’hypothèque des 
créanciers : on avoit lieu de préfumer 
que lajuftice de la demande & la po- 
litique de prévenir une guerre en Ita- 
lie , engageroient à quelque condes- 
cendance un imitateur de Pie V. Quelle 
fut la furprife du cardinal Iorfque le 
pape lui répondit avec fermeté , que 
l’état de Caftro convenoit trop bien 
au liège apoftolique. 11 parut étrange à 
ce prince que l’on ne voulût pas juger 
de la différence du prix de cet état 
avec la qualité des dettes de Farnèfe , 
& qu’avec les difcours éternels de jus- 
tice & de bonne foi , le pape refusât 
de reconnoître la lélion manifefte du 
contrat d’innocent X. Mais la mau- 
vaife volonté d’Alexandre Ce dévelpp- 
pa mieux encore envers Ranuccio.» 
lorfqu’il refufa de le fecourir dans la 
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guerre de Lombardie.. Ce prince fe g= == 
confervoit jufqu’alors neutre au milieu 1 6yy. 
des troubles , mais les armées françoi- 
fes l’invitoient de s’unir à elles , & le 
menaçoient s’il refufoit de le faire. Le 
pape auquel il crut pouvoir demander 
du fecours , répondit que fi le duc de 
Parme avoit pu comme prince libre & 
indépendant , envahir l’état de l’églife, 
il devoit comme tel , fe défendre des 
violences d’autrui. Cette conduite con- 
fondit le grand-duc , & offenfa vive- 
ment le prince Charles qui devoit s’at- ' 
-tendre à d’autres marques de recon- 
moiflance. Il penfoit déjà qu’il devoit 
fortir de Rome , lorfque le pape le 
retint & le chargea de la réception de 
la reine de Suède. 

Chriftine , fille de Guftave-Adolphe, 
héritière de fes états & de fes conquê- 
tes, venoit d’abdiquer la couronne, 

& d’embrafler la religion catholique ; 
fon voyage en Italie frappa l’efprit du 
:pape ; il anima tellement fa vanité , 
que pour la recevoir avec une pompe 
- & une fplendeur extraordinaire , il y 
faorifia quatre cens mille écus qui au- 
roient été mieux employés à fecourir 
la république contre les Turcs. Chrifi 
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tine plus çapricieufe que raifonnable 
n’en fit pas moins l’admiration des 
Romains, & le cardinal Jean-Charles 
eut lieu de Ce diftinguer auprès d r elle , 
lui ayant fervi de parrèin au nom du 
roi d’Efpagne , lorfqu’elle reçut des 
mains d’Alexandre le facrement de U 
Confirmation. 

Mais le cardinal n’étoit pas fatisfàit 
de ces frivoles démonflrations , & déjà 
fatigué des artifices du pape , il étoit 
déterminé à quitter la cour de Rome 
pour fe rendre à Florence. Né, élevé 
dans une cour où régn oient, des ma- 
nières nobles & faciles , il ne pouvoit 
fe plier à la pontrainte, «fta di Simu- 
lation , ni à ,1a régularité des mœurs 
réelle ou affedée. Cardinal par politi- 
que & non par inclination , fon carac- 
tère s’éloignoit trop de fes devoirs , 8c 
^ne pouvoit s’aflfujetir à l’oftentation de 
fon miniftère. La reine de Suède répaiv- 
doit plus de liberté qu’il n’étoit néeeffai- 
re dans le facré collège, elle diftrayoit 
prodigieufement les jeunes cardinaux 
de la févérité de leur état; le pape offenfé 
ordonna que les jeunes ne fe préfente- 
roient devant cette princefie qu’accom- 
pagnés par quelques-uns des plus âgés. 
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Jean-Charles n’avoir pas été dans cette 
occafion l’un des plus édifians , 3c le 
pape s’en plaignit au grand-duc, paroif- 
fant defirer qu’il rappellât Ton frère 
auprès de lui. Cètte réfolution inconfï- 
dérée aigrit le grand-duc & le prince 
Charles , mais celui-ci voulut cepen- 
dant demeurer le témoin de l’accueil 
careffant qu’ Alexandre VII réfervoit 
à fes parens : TafFedion envers eux , 
le defir fecret de les agrandir , avoir 
furmonté l’héroïfme dont il avoit don- 
né de fi glorieufès marques au com- 
mencement de fon pontificat. Il prit 
l’avis deaaMrdinaux pour la forme feu- 
lement comme ils ne pouvoient 
lui être contraires, il rappellade Sienne 
_ don Mario Chigi fon frèTe & fes deux 
neveux. Le grand-duc dans l’impuif- 
fance de s’oppofer à cette réfolution , 
avoit fu du moins en tirer parti en 
donnant fon confentement de bonne 
grâce, arfin de fe conferver auprès d’eux 
la facilite de traiter des affaires dont 
ils alloitnt devenir les arbitres. Après 
ks avoir affermis dans le devoir & la 
bonne volonté envers leur premie» 
fouverain , Charles de Médicis quitta 
" la cour de Rome > la crainte de la peifte 
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offrant un prétexte plaufible à fa re- 
traite. Il étoit difficile qu’après avoir 
parcouru les côtes d’Efpagne & défolé 
l’ifle de Sardaigne , ce fléau ne vînt 
à s’introduire en Italie : en effet, la 
négligence du vice - roi de Naples lui 
ouvrit l’entrée de cette ville fi grande 
, & fi peuplée : il y fit de fi affreux 
.défordres qu’on vit mourir jufqu’à deux 
mille perfonnes en un jour. De Na- 
ples , la contagion gagna les provin- 
ces du royaume , pénétra jufqu’aux 
. frontières de l’état eccléfiafiique & à 
rKome même. Aux premiers fignes du 
• mal , le pape & toute faveur furent 
: faifis de crainte, & ne< retiroèrent pas 
-pour arrêter fes progrès les plus févè- 
res précautions : il fe propagea cepen- 
dant jufqu’aiix confins du grand -du- 
, ché. Mais Ferdinand avoit formé une 
barrière que cette cruelle influence ne 
put franchir : le prince Mathias, gou- 
: verneur de Sienne ,. avoit bordé les 
frontières de foldats , tous les paffa- 
c ges étoient abfolument fermés , Sc 
..nul prétexte quelconque ne pouvoit 
•„ autorifer aucune communication. La 

f arde étoit èxaéfe dans 'tout le grand- 
uché; le fénat & la bourgeoifie fu- 
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rent employés par le prince à préfer ver 
la patrie d’un fi grand défordre. Quel- *656. 
que difpendieufes que puflent être les 
précautions du fouverain > le peuple en 
retira fans doute un profit immenfe , 
car par un prodige qui fembloit tenir 
de la faveur divine, l’état demeura 
feul'préfervé de ce fléau, tandis qu’il 
étoit entouré de provinces & d’états 
défolés & dévaftés par fai fureur. La 
défenfe exprefle d aucune communi- 
cation fut caufe que Ferdinand qui 
n’admit aucune exception ,' ne reçut 
point à Livçurne la reine de Suède qui 
paflbit en France , & qu’ayant em- 
ployé la même rigueur à l’égard des 
Ko mains , fa correfpondance avec 
Alexandre VII fut long-tems inter- 
rompue. • -V • 

Mais tout ce qu’il avoit perdu à 
Rome par l’ingratitude du pape & la 
retraite de Jean Charles , fut fuffifam- 
ment compenfé par l’avantage de fe 
réconcilier avec les Barberini. Lors 
de l’éleéiion d’ Alexandre VU, Char- 
les de Médicis leur avoit promis non- 
feulemcnt que lé grand-duc fe confor- 
meroit à tout ce que defireroit Phi- 
lippe IV à leur, égard, mais encore 
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qu’il ménageroit rnêftie leur raccommo* 
I&56* demenc avec le monarque; L’efcadron 
volant confervant encore après l’élec* 
tion fa première confédération & fon 
indépendance , non fans une fecrète 
volonté du pape , autorifoit & jufti* 
fioit les foupçons du grand-duc ; outre 
le mauvais exemple , il dérivoit ea* 
core de cette conduite un principe de 
difcorde qui ttendoit à troubler le repos 
de l’Italie ^:, la tranquillité de l’églife* 

Il n’étoit pas douteux que ce parti ne 
confervât des defleins contre l’Efpa* 
gne , & ne lui préparât quelques tra+ 
hifons dans fes domaines d’Italie. Les 
cardinaux de Médicis n’avoient pu 
réuflir à diflrper cette ligue , en y in*- 
troduifant la difcorde & la jaloufié* 

& l’on croyoit que l’unique moyeu 
étoit d’en détacher le cardinal Barbe- 
rini. Ferdinand le fit connoître à doa 
Louis de Haro, & lui démontra com- 
bien le roi d’Efpagne pouvoit accroi- * 
rre fon autorité dans le facré collège, 
en attirant Barberini dans la fadion et* 

« pagnole. Ce n’étoit pas encore le feui 
avantage d’un tel parti ; l’alliance des 
Barberini avec la maifon d’Efte, au- 
toit pu engager le duc de Modène à 
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fé réconcilier avec la couronne d’Ef- “*****" 
pagne, à des conditions convenables 1 • ï- * 
à la dignité royale , & à faire ceffer la 
guerre en Lombardie. Le cardinal Bar- 
berini s’obligea de fervir Philippe en 
quelque circonftance que ce fût , avec 
autant de fidélité que s’il eût été au 
nombre de fes vafTaux. Le confeil d’Ef- 
pagne ayant goûté Ces raifons , accor- 
da auffi-tôt les lettres par lesquelles 
ils étoient réintégrés dans les bonnes 
grâces du roi, & qui leur reftituoient 
tous les revenus qu'on avoit féqueftrés 
dans le royaume de Naples. Le grand- 
duc fe joignit avec la couronne d’Ef- 
pagne ; il permit la correfpondance 
avec eux, & l’ambafîadeur de Tofcane 
traita déformais les individus de cette 
famille comme tous les autres adhé- 
.rens de la maifon de Médicis. Ils en 
témoignèrent la plus vive reconnoiL 
fance , & chargèrent exprelfément un 
de leurs parens de faire ferment au 
grand - duc de l’attachement qu’ils 
vouoient à fa perfonne comme vaf- 
faux & ferviteurs récemment accueillis 
& reçus dans fes bonnes grâces. On fut 
agréablement furpris à Rome de cet 
événement , parce qu’on en prévit 
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- ■■■ "— -* des changemens intéreflans dans les 
• i6$6 . alliances & les faCtions oppofées des 
différentes cours. Les Barberini fincé- 
rement revenus à la raifon , ne laifsè- 
rent échapper aucune occafion de con- 
v firmer au grand-duc le témoignage de 
leur bonne foi. L'année fuivante , le 
cardinal Antonio paflà par Florence. 
Le grand-duc alla au-devant de lui 
quatre milles hors de la ville & le lo- 
gea dans fon propre palais , où il fut 
fervi & traité avec de grands égards & 
une parfaite cordialité. Tous les prin- 
ces lui prodiguèrent à l’envi les fêtes 
-& les plaifirs j à fon départ, on le pria 
d’accepter ce qu’offroient de plus rare 
& de plus élégant , les manufactures 
& les beaux arts. Barberini fut fi flatté , 
fi reconnoiflant de cette réception , il 
en fit au roi de France tin récit fi 
pompeux, que Louis XIV en fit lui- 
même des remercîmens au grand-duc. 
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CHAPITRE VII. 

Fondation de l'académie del Ciraento. 
Renouvellement de la philofophie 
& commencement du fiècle de Fer- 
dinand IL Objet de cette académie 
& caractère du prince Léopold qui 
la préjide. Education & difpojitions 
du prince Corne , héritier du grand- 
duché . Contrat de mariage entre lui 
& la princejje Marguerite -Louife 
d'Orléans , conclu parle minijlère 
■' du cardinal Malaria. 

.A près tant de défaftres , tous les ~T6r7« 
états de l’Italie profitèrent avec em- 
preflement de leur tranquillité; les mo- 
xnens les plus heureux des*nations font 
toujours ceux qui fuccèdent à de pé- 
nibles travaux. La Tofcane commen- 
çoit à réparer tant de maux qui l’a- 
voient affligée ; l’efprit du citoyen 
fludieux , délivré de toutes les craintes 
qui 1 ’avoieot agité , recherchoit avec 
empreflement les objets qui pouvoient 
conduire à la gloire : l’inclination des s 
princes animoit le génie des lu jets , 
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1 "■ toujours emprefles à imiter leurs fou» 

165*7» verains, quel que foit l’exemple qu’ils 
offrent. Le goût du grand-duc s’étoit 
déclaré depuis long-tems en faveur des 
hautes fciences , & l’étude de la vérité 
lui paroiflbit le plus bel emploi de nos 
facultés intellectuelles. Les grands prin- 
cipes de Galilée étouffés jufqu’alors par 
les fléaux de la guerre, de la perte ,.de 
l’inquifition & de l’envie , femblèrent 
renaître aux premières lueurs de tran- 
quillité. Ferdinand fuivoit l’exemple 
du grand Corne & de Laurent le ma- 
gnifique ; il vouloit faire renaître ce 
hècle heureux auquel ils avoient mé- 
rité que la reconnoiffance de leurs fp- 
jets attachât leur propre nom. Jaloux 
d’égaler ce nom augufte , il rétablit 
en 15*38 l’académie platonique. Ce fut 
la première «hortilité commife contre 
les anciens dogmes du péripatétifme , 
& contre le defpotifme philofophique 
des écoles de moines. Sur les traces 
de Bacon , fur celles de Galilée > il fe 
répandoit en Italie un vifdefir de per- 
fectionner les connoiffances humaines* 
de fecouer le joug des préjugés , de 
dépouiller la vérité des voiles épais 
dune elle étoit environnée , & de fur* 
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monter enfin les erreurs* On imagina 
qu’une communication nmtugjlç des 
fentimeas & des idées entre les ci* 
toyenséclairés, feroit le meilleur moyen 
d’obtenir ce qu’on defiroitj des aflemr 
blées uniquement confacréesà ce but de 
perkétion où l’on afpiroit , pouvoienf 
infênfiblement y conduire ; il y avpit 
à Florence plufieurs de ces aflemblées 
déjà établies , & chacune étoit confa* 
crée à un différent objet , foit dans la lit- 
térature , foit dans les fciences ou dans 
les beaux arts. Elles étoient fou te nues 
par l’émulation , animées par l’efprit 
.national , & protégées par le fauve* 
rain. Lanoblefle Ôd lescourtifans même 
s’y occupoient avec joie , parce qu’on 
y trou voit facilement des plaifirs & 
des amufemens. Quoique l’infiitution 
de l’académie délia Crqfca fût parti* 
culièrement confacrée à la perfe&ion 
de la langue italienne , on s’occupoit 
encore dans cette aflemblée de diffé* 
rens objets propres à étendre & à déve- 
lopper les facultés de l’efprit : l’amour 
du plaifir animoic cette fociété ; il y 
avoit des feftins périodiques à de cer- 
taines époques , auxquels affiliaient 
toujours quelqu’un des princes, plu* 
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, Heurs des perfonnages les plus diftin-^ 

■ $ 7 ' gués, & tous les favans ; les autres 
académies étoient à-peu-près réglées 
fur le même plan , & ce qui contri- 
buoit à perfectionner les fciences & 
les lettres , avoit encore l’avantage de 
polir les mœurs & d’adcucir la focié* 
té, générale. On diftinguoit dans ces 
do&es afl'emblées celle de philofo- 
phie compofée par le grand- duc de 
ceux qui avoient étudié dans l’école 
de Galilée : Ferdinand perfuadé que 
les opinions de ce grand homme con- 
duifoient plus fûrement à la décou** 
verte de. la. vérité que celles de Pla- 
ton, qu elles renverfoient plus fûre- 
ment encore celles du péripatétifme , 
s’appliqua fans relâche à fuivre fes tra- 
ces : vérifier les erreurs , démontrer 
la vérité , ne pouvoit fe faire que par 
des expériences , & Ferdinand rempli 
de zèle & d’amour pour le vrai, voulut 
avoir pour compagnons & pour maîtres 
ces heureux génies qui , fur les pas de 
Galilée , avoient pénétré les fecrets les 
plus profonds de la nature. 

Parmi eux, on peut compter Tor- 
ricelli de Modigliana , qui mérita de 
fucçéderà ce grand homme en 1641, 
_ ' ’ comme 
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comme profeflèur de philofophie & 1 " — 
mathématicien du grand-duc; ce fut 
lui qui , développant les leçons de 
Galilée par la démonftration , & per- 
fe&ionnant fes découvertes, infpiraau 
grand-duc le defir de fuivre & de faire 
lui-même les opérations.’ Bientôt les 
amufemens les plus chers à ce prince 
furent le foin de préparer des inftru- 
mens(d), le travail d’inventer des ma- 
chines, d’achever lui-même & de per- 
fectionner les verres des lunettes d’ap- 
proche. Si la mort n’eût enlevé Tor- 
ricelli à l’âge de trente-neuf ans, les 
progrès de la philofophie auroient été 
plus rapides , & fon génie l’eût con- 
duit fans doute à de plus grandes dé- 
couvertes (b). Tous ceux qui comme 
lui , avoient reçu les leçons de Galilée, 
formoient la plus agréable fociété du 
prince & de fes frères ; ils étoient tous 


(a) Pour juger des inventions mécaniques 
de Ferdinand II, on peut voir Feiïgi d’hîf- 
toire naturelle de Jean-Baptifte Nelli. Lett. 4 
& $. Florence. ( Note de V Auteur. ) 

{b) On doit cependant à Torricelli la dé- 
couverte du baromètre , qui donna lieu à un 
grand nombre d’expériences que le grand- dtlç 
fit avec lui. ( Note de l’Auteur ; ) 

Tome VII, L 
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-1 les maîtres de ces illuftres perfonna- 
16/7; ges. Fanciano Michellini enfeignoit 
les mathématiques aux princes Léopold 
& Jean-Charles, & Ferdinand faifoit 
fouvent avec lui des obfervations af- 
tronomiques. Niccolo Aggiunti, du 
bourg du Saint-Sépulchre , un des plus 
chers difciples de Galilée, fut maître 
de mathématiques du prince Mathias. 
La cour étoit environnée d’hommes 
inftruits & laborieux ; le grand-duc 
les animoit , les protégeoit , afliftoit 
à leurs aflemblées. Vincent Viviani , 
Alexandre Marfili , Paul & Candide 
del Buono , Antoine Uliva & Fran- 
çois Rédi, admis à la familiarité dans 
la vie privée des princes & du fou- 
verain , refïèntoient l’effet de leurs 
bonnes grâces & de leurs magnificen- 
ces. Toujours occupé d’études pro- 
fondes , de recherches favantes , d’ex- 
périences & de découvertes , les foins 
du gouvernement ne diftrayoient pas le 
grand-duc de ces exercices ; & même 
pendant la guerre des Barberini ( a ), 


(a) En 1-644 > Ferdinand voulant porter à 
là perfection l’expérience de l’incubation des 
ceufs , alla julqu’à faire venir du Caire des 
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il n’en fufpendic point le cours. Flo- 
rence , devenue l’empire des fciences 
& des beaux arts , fit bientôt fadmi- 
ration de toute l’Europe ; l’amour de 
la faine philofophie y attiroit les étran- 
gers jaloux de s’inftruire ; les Fran- 
çois qui s’y étoient réfugiés pendant 
les dernières révolutions , ceux qui par 
la même fatalité fe trouvoient bannis 
de l’Angleterre, rendirent de tous cô- 
tés un glorieux témoignage de la re- 
naiflfance des arts , des connoiflances & 
du goût dans le grand-duché de Tof- 
cane. L’exemple de ce jeune fouverain 
devint un objet d’émulation parmi les 
autres princes tl’ltalie , & quoiqu’ils 
ne pulfent l’égaler en génie, ils elfayè- 
rent du moins d’encourager comme 
lui les recherches & les progrès dans 
les arts. Florence , comme une autre 
Athènes.cherchoit dans tous les royau- 
mes , appelloit dans fon fein ces hom- 
mes rares qui , marchant dans la car- 
rière des fciences , y portoient de nou- 
velles clartés. Elle préfentoit aux fa- 
vans de magnifiques bibliothèques , des 


l 


hommes habiles dans cet art , qui eû com- 
mun dans ce pays. ( Note de l’Auteur .) 
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11 recueils immenfes qui avoient fervi a 

î^Sl* la reftauration des lettres fous les Mé- 
dicis y les reftes précieux de l’antiquité 
raflemblés & confervés avec induftrie ; 
les ouvrages des peintres & des fculp- 
teurs les plus fameux* L’élégance & la 
noblefle de la ville même , offroienc 
à tous les yeux un fpedacle intéref- 
fant. « Il eft certain, écrivoitRédi à 
» Athanafio Kircher , que je fers dans 
» une cour , à laquelle viennent fe 
» rendre de toutes les parties du mon- 
» de , ces grands hommes qui dans 
» leurs voyages recherchent les fcien- 
» ces & la vertu, Lorfqu’ils y arrivent , a 
v ils y font fi bien» accueillis , qu’ils i 
» croyçnt retrouver à Florence les a 
* délicieux jardins des Phéaciens ». £ 

Cette célébrité non inférieure à n 
celle des premiers Médicis forma l’heu- «c 
reux fiècle de Ferdinand II , non 
moins glorieux que l’autre, & jufte- s 

ment marqué dans l’hiftoire de l’ef- tj 

prit humain. La gloire des lettres, des ] 
îciençes & des arts s’accrut encore 
lorfque ces expériences, entreprifes 
feulement par curiofité , par amufe- 
ment, furent foumifes à une méthode 
exacte & fous la dire&ion d’un chef* 


» 
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Les fujets qui dévoient faire les opéra- 
tions, furent encouragés par les bien- 
faits du fouverain. Ferdinand leur don- 
na en propriété des lieux favorables 
dans fon propre palais , fournit à tou- 
tes les dépenfes nécelTaires , & voulut 
que le prince Léopold dirigeât toutes 
les opérations. Cette célèbre aflemblée 
connue fous le nom d’académie del 
Cimento , qui fut certainement la pre- 
mière de l’Europe deftinée aux expé- 
riences phyfiques , anima les autres 
nations à rechercher avec autant d’ap- 
plication les fecrets de la nature. Elle 
donna le dernier coup aux opinions 
du péripatétifme & détruifit enfin la ty- 
rannie des moines dans les écoles. On 
ignore quelle fut précifément l’influence 
immédiate de Ferdinand II fur cette 
académie , & fi les fujets qui la com- 
posèrent étoient ceux qui dirigeoient 
les études & les fa vantes aflemblées 
de ce prince. Il eft à préfumer au 
moins qu’ils furent du nombre , eux 
qui étoient ingénieux & aétifs , eux 
qui avoient déjà donné des preuves 
de leurs talens. La réfolution de for- 
mer une académie à Florence fut fans 
doute prife à l’exemple de la cour de 

L iij 


1657. 
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" , Vienne. On connoît le goût quavoit 
1 °j 7 ‘ l’impératrice Eléonore pour la littéra- 
ture & la poéfie italienne , celui de 
l’empereur Ferdinand III . le zèle qu’ap- 
portoit l’archiduc Léopold-Guillaume 
à toutes fortes d’études. L’Italien le 
moins inftruit des beautés de la langue 
& de la littérature de fon pays , ne 
laifToit pas d’ètre cher à ces princes , qui 
l’admettoient à leur fociété privée. 
Ces deux fouverains jaloux de rendre 
plus conftans les plaifirs que leur Fai— 
foient goûter ces converfations . ima- 
ginèrent de former des aflemblées. 
Dans le mois de décembre 1656 , 
Léopold-Guillaume érigea une acadé- 
mie de belles-lettres , compofée de dix 
fujets italiens diftingués par leur naif* 
fance : ils dévoient par leurs ftatuts 
s’affembler fous fa dire&ion tous les 
dimanches dans le palais de l’empe- 
reur (a). En effet, le premier diman- 


(a) C’étoient, le comte Raymond Mon- 
tecuculi , général de la cavalerie impériale ; 
le général marquis Mattéi , grand écuyer de 
l’archiduc Léopold ; le comte François Pic- 
colomini d’Arragona ; le marquis Gibert Pio 
de Savoie ; le baron Horace Buccellini , con-_ 
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che de l’année 165-7, les dix académi- > ' — 

ciens tinrent leur première féance fous 
les yeux de l’empereur, de l’impéra- 
trice & de l’archiduc ; ils eurent le pas 
fur les confeillers d’état ; leurs difler- 
tations furent interrompues par un 
concert d’excellente mufique , & ter- 
minées par la ledure de quelques mor- 
ceaux de poéfie italienne , entre lef- 
quels furent admirés deux madrigaux 
de l’archiduc Léopold. La mort de 
l’empereur & les malheurs de la mai- 
fon d’ Autriche interrompirent les pro- 
grès de cette académie fi favori fée par 
l’impératrice Eléonore. Le fyftèrae 
adopté par les académicienne/ Ci- 
mento patoît être le même ^Te celui- 
ci, hors qu’il n’y eut point de règles 
établies, ni de jours d’aflemblées fixés ; 
les féances fe tenoient dans le palais 
Pitti , le grand-duç y afliftoic , le prin- 
ce Léopold y préfidoit comme l’archi- 
duc. Elle commença fes affèmblées le 


(ciller d’état à Vienne ; le baron & colonel 
Mathias Vertemuti ; l’abbé Spinola ; le comte 
François Delci ; François Zorzi , noble Vé- 
nitien; l’abbé Félix, marquis de Piftoye , rélî- 
dent du grand-duc de Tofcane. 
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^-= 19 juin 1657, tems auquel la cour 

165I * fai foi t fa réiïdence à Florence. Cha- 
cun pouvoit y propofer des expérien- 
ces nouvelles , & le prince Léopold 
qui réuniffoit autant de connoiflances 
& de talens qu’aucun de ceux qui pou- 
voient y être admis , avoir feul le droit 
de les ordonner & de les diriger. 

Le prince Léopold avoit quarante 
ans ; inftruit par Galilée avec lequel 
il avoit eu la plus intime correfpondan- 
ce, fon génie formé à l’étude des fcien- 
ces setoit élevé aux entreprifes les 
plus fublimes. Ses difpofitions naturel- 
les aux fpéculations de la nature , fon 
extrême^ffiduité lui donnoient la fu- 
périoriteTur les princes fes frères. Ce 
n’eft pas que le cardinal Jean-Char- 
les & le prince Mathias fulTent dé- 
pourvus des mêmes talens , mais les 
foins du miniftère les avoient empê- 
chés de les cultiver î Léopold , celui 
qui vécut toujours le plus près du 
grand-duc, fut celui de tous qui pût 
le mieux fe conformer à fes inclina- 
tions & gagner fa confiance : elle com- 
mença dès leurs premières années; on 
vit naître dans leur enfance un amour 
fi tendre , une fi parfaite complaifance». 
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qu’ils n’avoient tous deux qu’un même — — - — a 
defir & une feule volonté. Quoiqu eloi- SI* 
gné dès fa jeuneffe des affaires du gou- 
vernement , Léopold y acquit cepen- 
dant une haute réputation de prudence 
& de probité dans l’efprit de fon frère 
de fes fujets. Il gouverna l’état de 
Sienne en l’abfence du prince Mathias; 
à fon retour il fervit au grand-duc de 
premier miniftre , préfidant aux con- 
feils d’état, traitant avec les miniftres, 

& rempliflant glorieüfement fon rôle 
de médiateur entre le prince & les 
citoyens. Ce feul emploi qui fuffifoit 
fans doute à remplir la vie d’un hom- 
me & fur-tout d’un prince, ne fuffi- 
foit pas à celui-ci , qui , fécondant la 
paffion du grand-duc pour les hautes 
fciences , affifta toujours à toutes les 
lavantes affemblées, non comme fîm- 
ple fpe&ateur , mais comme un préfi- 
dent qui propofe les queftions & en 
dirige l’examen. Depuis i<>4o,ilavoit 
un commerce de lettres établi avee 1 
les philofophes & les gens de lettres 
les plus célèbres de l’Europe , leur 
communiquoit fes doutes & fes ob- 
fervations ; & par cet amour pour les 
fciences , il obtint avec l’eftime & 
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l’admiration des favans, le nom glo- 
rieux du Mécène de l’Italie. Si les bi- 
bliothèques n’étoient pas remplies de 
livres qui lui font dédiés , fi les écri- 
vains de fon fiècle ne l’avoient dé- 
peint avec des couleurs fi favorables , 
ce caradère paroîcroit fans doute exa- 
géré. Mais fes talens ne fe bornoient 
pas feulement à la philofophie , il pot 
iedoit encore la littérature & le goût 
exquis des beaux arts. Sa correfpon- 
dance avec les principaux artiftes de 
l’Italie & de l’Europe ; la profufion 
avec laquelle il recueillit tant d’ouvra- 
ges de peinture , tant de morceaux 
antiques, le goût qu’il *mit dans leur 
choix & la diftindion de leur valeur 
intritifeque , forment encore un mo- 
nument à la gloire de ce prince 8c 
de fon génie. La douceur de fes ma- 
nières , fa gaieté naturelle , fon favoir 
profond , un maintien tout-à-fait éloi- 
gné de l’orgueil & du faite , lui con- 
cilièrent l’amour & l’attachement des 
peuples. Sa cour étoit compofée de 
personnes qui fe diftinguoient plus par 
leur efprit & leur mérite perfonnel 
que par leur rang & leur nailfance. 
Parmi les gens qui le fervoient , il y 


de Toscane. 2yi 
avoit beaucoup de ces poètes nommés sn-- . 
improvifateurs ; comme il aimoit paf- léy 7. 
fïonnément la poéfie, fouvent il s’amu- 
foit à les entendre & à juger de leurs 
différens degrés de talent. Il n’avoit 
pas çette auftère févérité qui contraint 
les mœurs fans les réformer, & ne re- 
fufoit point à ceux qui l’approchoient, 
la jouiflance des plaifïrs qu’il avoit ai- 
més dans fa jeunefle. Appui des vo- 
lontés & des opérations du grand-duc, 
c’étoit ainfi qu’il veilloit à la gloire de 
fon frère & à la profpérité de la na- 
tion. 

Devenu le reftaurateur de l’acadé- 
mie deL Cimento , il ne fit que chan- 
ger un peu l’antique fyfteme d’une 
troupe vétérante & déjà bien difcipli- 
née. Le nombre des académiciens ne 
fut pas fixé, & l’on donna une liberté 
entière à ceux qui pouvoient concou- 
rir par de nouvelles découvertes au 
progrès des lettres. L’unique loi qu’on 
établit alors fut celle de renoncer à 
tout efprit de parti , à tout fyftême 
quelconque de philofophie , & d’en-f 
treprendre les opérations par le (im- 
pie amour de la vérité. En conféquen- 
ce , on établit une correfpondance 

L vj 



2 f 2 Histoire 
entre tous les favans qui étoient ab- 
fens , & qui par leurs lumières & leur 
propre expérience pouvoient aider 
l’académie & diriger fa marche. Paul 
del Buono , l’un de ceux qui étoient 
le plus fouvent appelles aux coaver- 
fations du grand-duc , fe diftinguoie 
fur-tout entre les abfens : il étoit alors 
en Allemagne chargé de la furinten- 
dance des monnoies , & de diriger les 
opérations des mines appartenantes à 
la maifon d’Autriche. L’invention 
d’une nouvelle méthode pour extraire 
l’eau des mines , lui avoit acquis l’ef- 
time & la faveur de l’empereur Fer- 
' dinand lit , qui lui avoit accordé le 
privilège de faire à fon profit l’exca- 
vation de toutes les mines de Hon- 
grie & de Bohême , en fe réfervanc 
feulement le dixième du produit. La 
mort de l’empereur changea tout-à- 
fait le fort de cet habile homme qui fut 
contraint même de chercher une meil- 
.leure fortune en Pologne» La protec- 
tion du grand-duc le foutint par-tout» 
& jamais il n’interrompit fa correfpon- 
dance avec lui & avec le prince Léo- 
pold. Ferdinand l’ayant invité de rem- 
plir une place parmi les académiciens , 
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il en témoigna aipfi fa reconnoiflance: 
« J’ai appris avec un plgifir incroya- 
» ble les foins de votre altefTe , pour 
3» la noble académie érigée par le prin- 
33 ce Léopold : je ne fais à quelle plus 
30 glorieufe entreprife eût pu fe porter 
33 la géiiérofité de ce prince; aulli ce 
90 grand ouvrage éternifera la renom- 
=» mée-, non-feulement de fes vertus, 
39 mais encore de fon zèle pour la ref- 
30 tauration & la perfeétion des feien- 
» ces fublimes qui ont illuftré les fiè- 
» clés antiques de la Grèce , & dont 
39 jufqu’à cette heure & dans tout l’uni- 
33 vers, il n’y avoit point eu d’autre 
» exemple. Je dis jufqu’à cette heure, 
» certain que par les expériences qui 

* fe font tous les jours dans cette aca- 
9 » démie , par le génie des infatigables 
39 travailleurs qui en font membres, 
» par celui de vos alteffes, elle ég a» 
»> lera non-feulement un jour la gloire 

* d’Athènes , mais encore qu’elle pour- 
» ralafurpaffer, fupérieure en ce point 
» qu’elle faura démêler la vérité trop 
93 fouvent combattue dans la Grèce 
» par les opinions oppofées des diffé- 
» rentes fe&es de philofophie. Je con- 
» fe(Fe à votre alteflè féréniflime , que 
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.. - = * je ne me fentis jamais brûler d’une 
1677. * telle ardeur aux fublimes fpécula- 

» rions des fecrets de la nature, que je 
» ne conçus jamais pour mes ouvrages 
» une fi grande efpe'rance d’une haute 
* renommée , que depuis cette nou- 
ai velle grâce de votre altefle : quot- 
as que le plus? foible fans doute , entre 
aa tous les hommes admis à cette aflem- 
» blée , j’efpère qu’à la faveur de ce 
a» titre fi glorieux , les fruits de mon 
a> médiocre génie pourront acquérir 
» quelque réputation dans l’avenir ». 

Il feroit trop long de nommer ici 
les favans de l’Europe , & les corref- 
pondans de cette académie , avec les- 
quels le prince Léopold étoit en rela- 
tion , fa correspondance littéraire avec 
eux écrite de la main d’Alexandre 
Segni Secrétaire de l’académie , exifte 
encore , & fait Sans doute un monu- 
ment honorable à la gloire du princej 
Entre ceux qui (è diftinguèrent le plus 
dans l’académie par la Sagacité de 
leurs opérations , on nomme Vincent 
Viviani , Candido del Buono , frère de 
Paul , François Kédi, Alexandre Mar- 
fili & Lorenzo Magalotti ; ils étoienc 
tous tofçans , & ce dernier Succéda 
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à Segni dans la place de fecrétaire de ' ' ^ 

l’académie. Parmi les étrangers, on dit 1 ' ‘ 
tinguoit Alphonfe Borelli , napolitain, 
profefleur de mathématiques à Pife ; 

• Antoine Uliva , calabrois , & le comte 
Charles Rinaldini , de la Marche d’An- 
cône ; ceux-ci compofoient auparavant 
l’école de philofophie du grand-duc. _ 

Cette aflemblée ne dura que neuf ans , 

* la difcorde fe gliiïa parmi les membres, 
elle occafionna la difperfion de quel- 
ques-uns; la politique de la maifon de 
Médicis , qui vouloit toujours avoir 
un cardinal de fon nom , les défordres 
introduits dans le fein de cette même 
. maifon , forcèrent le prince Léopold 
à prendre le chapeau , & l’application 
néceflaire au chef d’une académie de 
phyfique expérimentale , ne pouvoit 
s’accorder avec le cardinalat, puifqu’on 
avoit eu même de -la peine à l’ériger 
dans le voifinage de Rome , après le 
funefte exemple de Galilée ; heureufe- 
ment Alexandre VII ne haïdoic pas 
la nouvelle philofophie , & Ferdinand 
II n’étoit plus fournis aux volontés 
d’une vieille infenfée & d’un mauvais 
miniftre. Cependant la langueur des 
dernières années de cette académie ne 
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— répondit pas à la gloire qu’avoient pro- 

mis les commencemens. Les ouvra- 
ges qui furent publiés après fon ex- 
tin&ion , furent envahis par les autres 
nations , comme les dépouilles d’un 
corps éteint que tout homme peut 
s’approprier. Les académies qu’on vit 
fonder alors en France & en Angle- 
terre à l’imitation de celle ci, s’attri- 
buèrent le fruit de fes travaux , H n’en 
refta aux T ofcans que la honte d’écla- 
ter en vaines querelles confacrées ei> 
core par leurs écrits, & confîgnées 
dans leurs bibliothèques. Sur ces rui- 
nes , on vit s’élever le glorieux fiècle de 
Louis XIV. Les écrivains françois ne 
pouvoient mieux exalter les louan- 
ges de ce monarque , qu’en paflant 
artificieufement fous fïlence celui de 
la Tofcane : il en eft même entr’eux 
qui ont ofé dire que l’Italie devoit à 
ce grand prince la reftauration des let- 
tres & de la philofophie. Le fiècle de 
Ferdinand II refta cependant en ou- 
bli , & les progrès que firent fucceffi- 
vement les autres nations en obfcur- 
cirent la mémoire. Si l’immortalité de 
leurs noms eft la jufte récompenfe de 
ces princes qui çonfacrèrent l’époque 
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fortunée de la renaiflance des lettres , 
fans doute les noms de Léopold & 
de Ferdinand II ont autant de droits 
au fouvenir des Italiens , que ceux de 
leurs ancêtres. Alexandre , Augufte & 
Louis XIV ne firent que protéger les 
favans , les lettres & encourager les 
arts ; Léopold & Ferdinand ont eux- 
mêmes & par leurs propres foins con- 
tribué à ce grand ouvrage. Ils vivront 
couverts de gloire dans la mémoire de 
leurs fujets tant que durera le fouvenir 
des lettres , des connoiflances humai- 
nes , & du renouvellement des beaux 
arts. 

Malheureufement , tandis que Fer- 
dinand s’occupoit avec tant de fuccès 
de la grandeur de fon état , les moi- 
nes lui élevoient un fuccefleur théo- 
logien , auquel ils infpiroient le dé- 
goût & l’horreur de la nouvelle phi- 
lofophie. Parvenu à l’âge de feize ans, 
le jeune Côme , l’objet le plus inté— 
relfant des foins & de la tendrefle de 
fes parens , unique héritier du trône , 
étoit gardé foigneufement par fa mère , 
qui avoit voulu l’élever elle-même & 
qui lui avoit communiqué fes incli- 
nations. Le caraélère de cettç prm< 
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U- — ceffe étoit diredement oppofé à celai 
(J e Ferdinand : autant le grand-duc 
étoit affable , ouvert , libéral & ma- 
gnanime , autant la princeffe Vidoire 
étoit haute , bornée , foupçonneufe & 
dévote ; il étoit difficile que deux per- 
fonnes d’un caradère fi différent Ce 
puffent aimer ; depuis la naiflànce de 
Corne III , la difcorde s'introduire 
entre ces deux époux , & le dégoût 
qui la fuivit de près , entraîna la ré- 
paration de leurs perfonnes durant dix- 
huit ans. Le public attribuant au grand- 
duc des pallions étrangères, en voulut 
deviner l’objet , & compofa des ro- 
mans fans fuite , que la poftérité cré- 
dule a regardés comme certains fans 
les avoir vérifiés. Cet éloignement né 
• de la feule oppofition des caradères , 

étoit cependant voilé par des égards 
apparens , & ces égards dus au bien 
de la paix , engagèrent le grand-duc 
à laiffer à la princeffe l’éducation de 
fon fils. Toujours entourée de prêtres 
& de moines hypocrites & ambi- 
tieux , elle fe laiffoit conduire à leurs 
infinuations ; ils s’emparèrent absolu- 
ment de famé du jeune prince , & 
lui infpirèrent des fentimens & des 
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maximes tout-à-fait oppofées à celles 
de Ton père. On étoit furpris de voir 
un jeune homme confacré à la foli- 
tude 9 aux contemplations , aux étu- 
des théologiques , rejetter de fa pré- 
fence avec une hauteur qu’il prenoit 
pour la majefté fouveraine , tous ceux 
qui auroient pu tirer fon efprit de 
l’afloupiflement & le délivrer du joug 
- de cette éducation fervile: depuis l’an- 
née i6yy , il eut pour gouverneur 
Côme Volumnio Bandinelli, de Sien- 
ne , homme favant , mais plus capa- 
ble de former un eccléfiaftique qu’un 
fouverain. Alexandre VII lui ayant 
accordé le chapeau de cardinal , il 
continua de Rome même à donner à 
fon élève des leçons toujours .reçues 
,avec la plus profonde vénération. Ces 
impreflions du premier âge ne purent 
fe corriger par les foins de Charles 
Dati , & d’autres favans inftituteurs , 
que lui donna trop tard le grand-duc 
fon père ; invité quelquefois , & con- 
duit par le prince Léopold aux aiïem- 
blées de l’académie , il difoir à fes 
confidens qu’il les regardoit comme 
une perte de tems. Ennemi de toutes 
les occupations de l’efprit , de toutes 
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celles qui excitoient l’enjouement , 
encore plus éloigné de la mufique & 
de la poéfie , il n’aimoit que la re^ 
traite , les exercices religieux & l’en- 
tretien des moines. Le grand- duc fe 
repentit trop tard de s’être repofé 
fur famour maternel du foin de l’édu- 
cation de fon fils , & voulut inutile- 
ment corriger fes défauts par un ma- 
riage heureux. La rareté des partis 
proportionnés pour la naiffance & 
l’éclat , n’offrit au choix du grand- 
duc qu’une princefTe de Saxe, ou bien 
une des filles du fécond lit du duc 
d’Orléans. Une alliance avec une prin- 
cefle d’Angleterre auroit été onéreufe 
dans les circonftances où fe trouvoit 
cette famille ; elle auroit expofé la 
maifon de Médicis à des difcufîions 
avec Cromwel , trop puiffant alors 
pour n’être pas refpe&é. Un muficien 
de Piftoie , puiffant à la cour de Saxe , 
avoit déjà difpofé cette princefTe à 
embrafler la religion catholique pour 
accepter le fils du grand-duc deTof- 
cane : mais l’éleétrice fa mère n’y 
donnoit pas fon aveu ; elle méprifoit 
les princes & les puiffances d’Italie , 
& fe flattoit de marier fa fille au nou- 
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vel empereur Léopold. Quoique les 
Efpagnols qui vouloient empêcher 
cette alliance , fiffent efpérer qu’ils 
donneroient à l’empereur une infante 
d’Efpagne , & que d’un autre côté ils 
traitaient avec l’éleéleur en faveur 
du grand-duc , on comprit à Florence 
que ce mariage , fujet à beaucoup de 
longueurs , devenoit encore incertain 
& périlleux. Les vues fe portèrent fur 
la maifon d’Orléans , dans laquelle 
l’autorité du roi de France & celle 
de Mazàrin pouvoient fermer la voie 
à quelqu’obftacle que ce fût & facili- 
ter la conclufion. Le prince Corne 
avoit atteint l’âge néceflaire pour 
un établifl'ement , il étoit fils unique , 
& l’intérêt de la maifon de Médias 
n’etoit pas de différer. Gafton d’Or- 
léans , fécond fils d’Henri IV & de 
Marie de Médicis , avoit eu de fon 
fécond mariage avec Marguerite de 
Lorraine , trois filles , «dont l’aînée 
âgée de quatorze ans, princeffe belle 
& fpirituelle , paroiffoit convenir à 
l’héritier de la Tofcane. Mais le fort 
de l’infante d’Efpagne & la conclu- 
fion de la paix étant incertains , Gaf- 
ton d’Orléans fe flattok de placée 
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fa fille fur le trône de France; toute 
la nation le defiroit , & fon père lui 
donnoit une éducation convenable à 
ce haut rang : il avoit depuis peu re- 
jette les demandes du duc de Savoie, 
& n’étoit pas difpofé en faveur du 
prince de Tofcane. Cependant il efti- 
moit la maifon de Médicis , à laquelle 
il auroit volontiers donné fa fécondé 
fille , mademoifelle d’Alençon , âgée 
de douze ans , qu’il faifoit élever à 
l’italienne dans ce deflfein. Il aimoit 
le grand-duc , non-feulement à raifon 
des liens du fang , mais par la pru- 
dence & la fageffe qu'il admiroit en 
lui & dans la conduite qu’il avoit 
toujours tenue entre les deux parties 
belligérantes. C'efl: ainfi qu’il s’en ex- 
pliquoit au réfident de Tofcane. « Je 
» porte une affeétion fi particulière à 
» la perfonne du grand-duc , je le 
* regarde comme un prince fi pru- 
39 dent & fi digne d’une grandeur in- 
» finie , que je ne négligerai jamais 
» l’occafion de publier mes fentimens; 
» & à vous parler fans feinte , je l’ef- 
» time pour le prince de l’Europe 
30 le plus prudent, le plus expérimenté, 
» le plus fage politique & le plus alfa- 
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« ble : je parle ainfi de bon cœur 5 
» je fors de la maifon de Médicis , 
ai & je m’en tiens honoré ». Ces fen- 
timens exprimés Sincèrement , firent 
encore plus defirer au grand-duc la 
conclufion du mariage ; mais la fuf- 
penfion de celui du roi tenoit dans 
l’incertitude le deftin des princefles , 
les réfolutions de l’empereur , du duc 
de Savoie & celles de Ferdinand , qui 
tous également attendoient avec im- 
patience la fin des traités. 

Louis XIV étoit à peine rétabli de 
la dangereufe maladie par laquelle 
tout le royaume craignit pour une 
vie fi précieufe ; chacun s’empreSToit 
de hâter la paix & la conclusion de 
fon mariage ; on lui offroit une prin- 
cefie de Savoie , & le concours pro- 
duifoit encore de nouvelles longueurs: 
le paSTage de la cour à Lyon ren- 
doit apparent le projet d’un traité 
quelconque , qui hâta la conclusion 
de la paix avec l’Efpagne. En ces 
ctrtonSïances , Mazarin prévint les de- 
firs de Ferdinand , & lui propofa de 
marier fon fils ou avec une princeSTe 
de Nemours ou avec une fille du 
duc d’Orléans. La première defcen- 
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e — dant d’une branche de la maifon de 

*6 S 9* Savoie, ne pouvoic flatter l’ambition 
de Ferdinand , qui afpiroit à une prin- 
cefl'e du fang royal. Le cardinal l’eut 
préférée à toute autre, non-feulement 
par fes grandes qualités perfonnelles , 
mais encore par la dot confidérable 
qu’elle devoit porter. Ses noeuds avec 
la maifon de Lorraine & avec les prin- 
ces du fang la rendoient digne des 
égards politiques de la maifon de Mé- 
dicis , qui par ce moyen , auroit pu 
s’afTurer en France un parti puiflant. 
Mais à la nouvelle des préliminaires 
de la paix & du mariage de l’infante 
avec le roi,. le grand-duc fufpendit 
fes réfolutions , penfant qu’il lui feroit 
plus facile de fe déterminer après la 
publication du traité. Le congrès des 
Pirénées arrêté entre le cardinal Ma- 
zarin & don Louis de Haro , la cour 
de France s’approcha des frontières 
pour hâter le réfultat de cette confé- 
rence. Le grand-duc y envoya fon 
réfident pour lui ménager une place 
ÿ dans le traité & y être nommé con- 
jointement avec les alliés des deux 
couronnes , dans la forme qu’avoit 
fuivie à Vervins le grand-duc Ferdi- 
nand 
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nand I. Toute l’Europe confidéroit 
avec attention cette efpèce de champ 
clos , où les deux miniftres alloient 
combattre de rufes & d’artifices. Le 
grand-duc n'y avoit d’autre intérêt 
que celui de fa dignité , comprorriife 
avec la république de Gènes , à qui 
la cour d'Efpagne avoit promis la pré- 
féance. La bonne volonté de Mazarin 
triompha des obftacles , & le grand- 
duc fut joint aux alliés dans le même 
rang que le duc fon ayeul avoit oc- 
cupé lors du traité de Ne vers. La 
publication de ces accords fignés le 
7 novembre , fatisfit toute l’Italie , 
hors le feul Alexandre VII. Cetoit 
d’abord l’unique traité dans lequel la 
cqur de Rome n’eût pris aucune part , 
& les deux puiflances fe chargeoient de 
protéger les prétentions de la maifon 
d’Efte & de la maifon de Farnèfe 
contre le fiége apoftolique. Il y eut 
à Florence des réjouiflançes publiques, 
& le grand-duc n épargna aucunes 
preuves de fa reconnoiflance envers 
les deux cours. Le cardinal Mazarin 
témoigna la fienne à fon tour , loua 
publiquement la prudence du grand- 
duc de Tofcane , & déclara que la 
Tome FIL M 
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F rance lui devait toutes lortes d’égards» 
Mazarin avoit à Ferdinand l’obliga- 
tion de l’avoir mis dans les bonnes 
grâces du cardinal de Richelieu , dans 
le tems qu’elles dépendoient de la reine 
Marie de Médicis , & fans doute il 
devoit reconnoître les attentions con- 
tinuelles par lefquelles il avoit cultivé 
fon amitié : la complaifance de ce mi- 
niftre pour les productions de laTof- 
çane , pour tout ce qui paroiffoit dans 
cet état , de plus agréable & de plus 
élégant , & dont le grand-duc avoit 
foin de lui faire des dons aufli riches 
que fréquens ». lui avoient fait conce- 
voir un fingulier amour pour ce prin- 
ce , il fut l’in fp irer à la reine-mère & 
à fan jeune maître , & leur comn^- 
niquer fes inclinations (a\ 


(a) En 1653 , le grand-duc envoya à 
Louis XLV , qui les lui avoit demandés » 
Tibere Fiorilli , Florentin , dit Scaramouche, 
avec une troupe de comédiens , qui amufoient 
beaucoup le jeune prince & là cour. Le roi 
Combla le fils de Scaramouche de fes fa- 
veurs, , au point d’en faire un des gentils- 
hommes de fa chambre & de le décorer de 
Pordte dé Saint- Michel. On fit venir en 
France des> muficiens , des chaffeurs , & juf- 
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étoit en poffeffion de 1 évêché de cette 

1660. ville depuis plufieurs générations, & 
tout récemment encore , le roi venoit 
de l’accorder à l’abbé Pierre. Quoi- 
qu’il fût tout' dévoué à la cour de 
France par une jufte reconnoiffance 
de fes bienfaits , il ne négligeoit pas 
les intérêts du grand-duc , & lui ren- 
doit de bons offices , autant par in- 
clination que par devoir. Doué des 
plus grands talens , il avoit fu gagner 
la confiance & l’eftime du cardinal 
Mazarin , & ce fut ainfi qu’il parvint 
adroitement à conclure cette affaire , 
à laquelle s’oppofoit diredemeftt la 
ducheffe de Savoie , qui ne ceffoit 
d’y mettre des obftacles & d’occa- 
fionner des délais. Le concours è> 
tant de princes , qui croyoïent tous 
bien mériter de la France par leurs 
fervices paffés rendoit difficile le dé- 
veloppement de tant de prétentions} 
à tout cela fe joignoit encore l’am- 
bition de la ducheffe d’Orléans , jaloufe 
de marier à fon gré les princeffes fes 
filles : elle faifoit naître des difficultés 
fans nombre , & quoiqu’elle n’osât re- 
fufer Ouvertement fon confentement , 
elle ne cachoit pas fon déplaifir avec 
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tant de foin , que le roi ne pût com- 

prendre combien fa répugnance étoit 1660. 
forte. Mais comme à la cour, tout 
. étoit fubordonné à la volonté du mi- 
niftre , Mazarin furmonta ces obfta- 
cles , déclara le mariage conclu , & 
lignifia que Louis XIV regardant cette 
princefle comme fa propre fœur , vou- 
loir lui marquer fon extrême amitié , 
en la dotant de fon propre tréfor. 
Marguerite - Louife d’Orléans étoit 
d’une très-belle figure & d'une extrê- 
me vivacité : fon père dans le deflein 
de la placer fur le trône de France , 
lui avoit infpiré la plus grande aver- 
fion pour la gravité efpagnole & le 
cérémonial italien i il l’avoit accou- 
tumée à tous les plaifirs que le roi 
préféroit lui-même. Marguerite mon- 
tolt à cheval , aimoit la chafie > la 
danfe , la converfation libre & en- - 
jouée , les propos galans ; la connoif- 
fance de plusieurs langues , beaucoup 
de le&ure , un efprit vif & pénétrant* 
prêtoient des agrémens à fon entre- 
tien ; tandis que fes autres fceurs étoient 
retenues daus les bornes d’une extrê- 
me modeftie , Marguerite jouifloit 
d’une entière liberté. Informée de fon 
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deftin , elle parut docile aux volontés 
du cardinal , & donna Ton confente- 
ment entre les mains de la reine- 
b mère. 

L’avis précipité de cette heureufe 
conclufion augmenta la joie & l’aie— 
greffe que la naiffance d’un fécond 
prince venoit de faire naître à la cour 
de Tofcane : après dix-huit ans d’in- 
différence', une réconciliation entfe 
les deux époux avoit donné à la mai- 
fon de Médicis un nouvel appui > 
qu’on nomma François- Marie , en 
mémoire de fon ayeul. Mais bientôt 
la nouvelle de la maladie du cardinal 
Mazarin changea en crainte cette 
double fatisfa&ion. La mort de ce 
miniftre aüroit occafionné de nou- 
velles révolutions en France , & fon 
danger faifoit déjà concevoir de hautes 
efpérances à la duchefTe d’Orléans & 
aux ennemis de la maifon de Médicis. 
En effet , le p mars , fa mort les flatta 
d’un heureux fuccès dans leurs vues. 
A peine avoient-ils permis à la cour 
de lui donner quelques regrets , que 
la duchefTe repréfenta que fa fille ne 
pouvoit fe réfoudre à quitter la France 
pour aller en Tofcane , où elle n’e£> 
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péroit avoir ni penfion , ni jouiflance 

d’aucun revenu convenable à Ton rang , 1661. 
ni même aucune liberté. Elle ajouta 
qu’elle regardoit ce mariage comme 
utile & honorable pour la princefle, 
mais ne pouvant la violenter, elle de* 
manda du tems afin de l’obligera l’obéif- 
fance. Une demande fi indifcrète ré- 
volta la reine-mère ; elle- répondit à la 
duchefle qu’elle devoit fe trouver heu- 
reufe de marier fa fille en Tofcane , 

& que le roi ne pouvoir manquer à 
fa parole. Marguerite n’étoit pas d’utl 
naturel & d’un âge à fe faire elle- 
même de fembiables idées , ainfi l’on 
attribua ce nouvel obftacle à l’efprit 
indocile & artificieux de fa mère» 

Louis XIV , non moins indigné , fit 
dire à la princefle qu’il lui laifloit le 
choix d'accomplir fa parole , ou de 
fe retirer pour fa vie dans un cloître. 
Marguerite défaprouvant en apparence 
la conduite de fa mère , fe montra 
plus foumife & n’attribua fa réfiftance 
qu’aux confeils de quelques dames lor- 
raines , que le roi lui ôta dès ce mo- 
ment. Sous de tels aufpices , l’évêque 
de Beziers revêtu du caraftère d’am- 
bafladeur , fe hâta d’accélérer la cé- 
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" - 1 ■■ - rémoniedes fiançailles, & n’oublia rien 
1661. pour effacer dans l’efprit de la prin- 
ceffe les fâcheufes imprefiions qu’elle 
avoit reçues contre la maifon de Mé- 
dicis. Afin de répondre par les faits 
à ces paroles, il obtint du grand-duc 
pour elle , toutes les fatisfadions qu’on 
pouvoir lui accorder. La magnificence 
du préfent qui lui fut envoyé par un 
gentilhomme florentin, de la part du 
prince fon mari , flatta du moins fa 
vanité lorfqu’on le fit voir à la cour, 
& qu’on le trouva plus beau que celui 
de l’infante même. De ce moment , 
elle affeda de paroître contente de 
fon fort , & montra de l’impatience 
pour l’inftant du départ. Après toutes 
les cérémonies accoutumées, le duc 
de Guife , en vertu de la procuration 
du prince Corne , époufa la princeffe 
dans la chapelle du Louvre , en pré- 
fence du roi & de la reine, des prin- 
ces du fang & des principaux minif- 
tres , & la bénédidion nuptiale fut 
donnée par Tévêque de Beziers. 
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1661. 

CHAPITRE VIII. 

». . % • * 

Arrivée de la princeffe Marguerite à 
Florence , où fe célèbrent fes noces 
avec une grande pompe. Rupture 
entre la cour de Rome & celle de 
France. Médiation du grand-duc . 
Conclujion du traité de Pife. Mort 
du cardinal Jean-Charles. DiJJen- 
tions dans la maifon de Médicis . : 

L’Eclat de la fituation politique 
où fe trouvoit*la France depuis le 
rraité des Pyrénées, faifoit delirer aux 
puifiances inférieures quelqu’alliance 
avec elle. L’accroiflement prodigieux 
de fes forces & de fa domination , 
un roi jeune & ambitieux , des mi-, 
niftres formés à l’école de Mazarin , 
faifoient efpérer à l’avenir un plus haut 
degré de fplendeur. Ferdinand per- 
fuadé que fa maifon n'avoit jamais eu 
de bonheur plus grand que celui de 
s’allier à celle de Louis XIV , fe pro- 
mettoit la plus entière fatisfadion de 
ce mariage. Auffi les témoignages de 
la joie publique furent extrêmes , 
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■ — ■■■ lorfçju’on reçut à Florence la nouvelle 

166 1. des cérémonies du mariage; on fongea 
auflî-tôt aux préparatifs de la réception 
qui furent magnifiques. Le roi s’étoit 
engagé de faire conduire Marguerite 
jufqu’à Marfeilie , où elle devoir être 
' remife aux perfonnes envoyées par 
le prince Corne. Le grand-duc fit pré- 
parer neuf galères (a) ; le prince Ma- 
thias fut chargé d’en diriger la con- 
duite, & d’aller au-devant de la prin- 
cefle ; Ferdinand ne voulut pas fouf- 
frir que l’appareil fût moins brillant 
que celui qui accompagna Marie de 
Médicis , lorfqu’en 1600 elle vint en 
France époufer Henri IV ; & la prin- 
cipale galère , celle que devoit mon- 
ter la princeffe , ornée & enrichie 
d’or & de pierreries, étoit d’un prix 
égal à celle qui avoit porté l’époufe 
du plus grand des rois. La fleur de 
la jeune noblefle de Tofcane, & beau- 
coup des principaux gentilshommes 
des autres états d’Italie , rendoient le 
cortège plus brillant & plus magnifi-* 


( a ) Trois de ces galères appartenoient au, 
pape , trois à la république de Gènes & trois 
au grand-duc de Tofcane. 
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que. Le prince Mathias dévoie paroître 
à la vue du port de Marfeille le jour 1661. 
où la princeflfe feroit Ton entrée dans 
cette ville. La cérémonie du mariage 
étant achevée , comme on vient de 
le dire , l’évêque de Beziers fe hâta 
d’avancer le départ ; le roi nomma 
pour accompagner Marguerite , la du- 
cheflfe veuve du duc d’Angoulême , 
fille naturelle de Charles IX. La com- 
plaifance du grand-duc, le defir de 
rencontrer tous les defirs de fa belle- 
fille , l’engagèrent à lui permettre de 
conduire à fa fuite trente françois , 
avec la feule réferve de renvoyer ceux 
qu’il lui plairoit : cette dangereufe 
condefcendance , qui eut des fuites fi 
fâcheufes , fervit d’exemple aux au- 
tres cours. L’évêque de Beziers par- 
tit le p mai avec fa fuite pour Fon-^ 
tainebleau , où le roi & la reine retin- 
rent la princefle pendant deux jours : 
après lui avoir donné toutes les mar- 
ques poffibles d’amitié , d’intérêt , d’af 
fe&ion , lui avoir promis leurs fecours 
& leurs confeils , ils la congédièrent 
bien prévenue en faveur de fon mari 
& de la mai fon de Médicis.. Made- 
moifeile de Montpenfier, fa feeur du 


Digitized by Google 



i66i . 


275 H I S T O I RE 
premier lit , voulut lui tenir compa- 
gnie jufqu’à Marfeille. Elle arriva heu- 
reufement dans cette ville le premier 
de juin ; les galères tofcanes avoient 
paru la veille à la vue du port. Le 
prince Mathias , fuivi d’un nombreux 
cortège de dames & de cavaliers tol- 
cans , l’alla joindre au palais où Louis 
XIV avoit tout fait difpofer avec la 
plus grande magnificence pour la ré- 
ception de ces hôtes. Elle y reçut les 
complimens & les expreffions du ref- 
peét des princes; quelques jours fe paf- 
sèrent en fêtes & en réjouiflances , & 
enfin le 5? de juin la princefle monta 
fur la galère du grand-duc; la flotte 
fit voile vers le port de Livourne , où 
elle arriva heureufement après trois 
jours de navigation. 

La ducheflfe de Parme & fes trois 
fils s'y étoient rendus pour la rece- 
voir au nom du grand-duc & du prin- 
ce , avec une nombreufe fuite , qui 
devoit l'accompagner à Florence ; les 
arcs de triomphe , les ponts , les inf- 
criptions , les ftatues , les illuminations 
& tant d’autres marques de la joie pu- 
blique , ne furent pas épargnés en cette ; 
cirçonftance ; après avoir fait l’admis 
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ration des étrangers , celle des Fran- 
çois eux-mêmes, la defcription de ces 
fêtes fournit un vafte champ à la plu- 
me des écrivains élégans. Attaqué de 
la rougeole , le prince Corne ne put 
aller au-devant de fon époufe , ni 
même aflïfter à ces réjoui (Tances : de 
Livourne , la princefle fe rendit à 
Pife , où l’attendoient les mêmes dé- 
monftrations de joie ; elle pourfuivit 
fon voyage jufqu’à la porte Ambroi- 
fîenne , où la grande- duchefle & le 
prince Côme fe rendirent. Elle y fut 
reçue avec tous les témoignages de 
la plus vive affeétion , & parut y ré- 
pondre avec tant d’amitié , que tous 
• ceux qui étoient préfens conçurent 
de flatteufes efpér’ances en faveur de 
la maifon de Médicis. A Segna , elle 
fut rencontrée par le grand-duc, le 
cardinal JÜn -Charles & le prince 
Léopold , defquels elle reçut les té- 
moignages les plus flatteurs de bien- 
veillance & d’eftime , & fut introduite 
dans la ville & dans le palais fans au- 
cune cérémonie , pou* y attendre l’inf* 
tant de fon entrée publique & celui 
des plus beaux fpedacles que le goût 
de cette cour eût jamais imaginés. 


1661. 
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as Outre les quatre perfonnages de la 
166 1 , maifon de Farnèfe qu’on a déjà nom- 
més , le duc de Modène , le cardinal 
d’Efte , l’archiduc & l’archiduchefle 
d’infpruck , vinrent participer à la joie 
publique. La tranquillité dont l’Italie 
jouifloit alors , facilitoit à quelques 
perfonnes de ce haut rang , les moyens 
de voyager & de jouir de pareils fpec- _ 
tacles. La renommée avoit déjà pu- 
blié la magnificence des préparatifs , 

& Ferdinand avoit réfolu d’égaler au 
moins celle de fes ancêtres en de fem- 
blables circonftance?. La princefle fit 
Ton entrée folemnelle dans la ville , 

& la cérémonie accoutumée du cou- 
ronnement , à la porte , en préfence «* 
du fénat, du clergé , des différens corps 
de troupes, de la cour & de la no- 
blefle. La pompe décrite déjà par plu- 
fieurs perfonnes , furprit ffependant la 
foule des fpeâateurs ; outre la richefle 
& la profufion , ils purent admirer en- 
core le goût , l’élégance & le choix 
des fpe&acles. Après la cérémonie du 
couronnement , chacun des princes 
voulut donner à la jeune princefle une 
fête particulière ; ce deflèin produifit 
entre les inventeurs , une émulation 
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qui leur fie aux uns & aux autres fur- : 
monter toutes les difficultés , dans ce 
tems où les beaux - arts , encouragés 
par l’exemple & les bienfaits du maî- 
tre , s’élevoient chaque jour à une 
nouvelle perfedion. Louis XIV en 
montra la plus fenfible reconnoiflan- 
ce , & fe déclara publiquement rede- 
vable au grand-duc de Tofcane , de 
tous les honneurs qu’il avoir rendus à 
la maifon régnante en France. L’efti- 
me que les vertus du grand-duc avoient 
infoirée à ce jeune monarque, & l’oc- 
cafion de cette nouvelle alliance , l’en- 
gageoient à entretenir avec lui une 
étroite correfpondance , & à lui de- . 
mander fes confeils dans les affaires 
d’ Italie : il ne tarda pas à faire ufage 
de la confiance de Ferdinand lors de 
fa rupture avec le pape , & de fon 
oppofition à la conduite indiferète 
des Chigi. 

Alexandre VII , irrité de fe voir 
exclu du traité des Pirénées, mécon- 
tent de ce que les deux couronnes 
s’étoient' efforcées de garantiHes pré- 
tentions de la maifon d’Efte & de 
Farnèfe , contre le fiége apoftolique , 
procéda à fa prife de poffeffion de 
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m 1 - ■■■t l’état de Caftro. Comme l’a&é pafle 
1662. en 1644. , déclaroit ce fief réuni aux 
autres états du faint-fiége , il paroif- 
foit inaliénable ; & la maifon de Far- 
nèfe n’avoit plus d’efpoir d’en obte- 
nir jamais la reftitution. Quoique cette 
opération offenlat diredement la di- 
gnité de Louis XIV , ce prince crut 
que l’averfion du pape pour la per- 
fonne de Mazarin , feroit dilfipée par 
la mort de ce miniftre , & que le duc 
/ de Créqui envoyé à Rome avec le 
titre d’ambafladeur , établiroit une 
meilleure intelligence entre les deux 
cours ; il fe flatta qu’un nouveau traité 
faciliteroit aux ducs de Parme & de 
Modène quelques avantages. Quelques 
diflerens entre l’ambafladeur & les pa- 
rens du pape , à l’égard du cérémo- 
niai , augmentèrent l’animofité des Ro- 
mains , qui fe changea bientôt en ex- 
cès. Par une querelle imprévue entre 
les domeftiques de l’ambafladeur , les 
fbirres & quelques foldats de la garde 
corfe du pape , le corps de cette mi- 
lice fe mutina , & courut au palais de. 
l’ambafladeur les armes à la main & 
tambour battant , tirant fur tous ceux 
de fa fuite & fut le duc de Créqui lui-; 
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même , lorfqu’il parut pour appaifer 
le tumulte. Les Corfes non contens 
de cet attentat , usèrent de la même 
violence à l’égard du carrofle de l’am- 
bafladrice , à laquelle mente ils tuèrent 
un page. L’impunité des coupables , 
le tems qu’on leur accorda pour fa - 
vorifer leur fuite , toutes les circons- 
tances qui Suivirent cet aéte témérai- 
re , démontrèrent au duc de Créqui , 
que fi les parens du pape ne l’avoient 
pas ordonné , au moins ils l’avoient 
permis. Perfuadé de cette vérité , Je 
duc fe hâta de quitter la ville où fa 
vi£ n etoit pas en fureté : il parta en 
Tofcane , où il s’arrêta à Saint- Qui- 
rico , ville (nuée entre Sienne & les 
frontières de l’état eccléfiaftique. Fer- 
dinand prévint les defirs de Louis XIV, 
par l’accueil obligeant qu’il lui fit , 
avant d’en avoir été prié. Le prince 
Mathias , gouverneur de Sienne , n’épar- 
gna rien pour Satisfaire ce miniftre , 
& le grand-duc déclaré médiateur par 
le pape & accepté par le roi , s’occupa 
de ménager une réconciliation. L’in- 
dignation de Louis XIV paroifloit 
implacable , fi le pape refufoit de fe 
Soumettre à des conditions humilian- 
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s ?.■' . tes; le nonce fut chaffé de France , 
16C2. on menaça de faire pafler en Italie 
une armée contrfc le faint-fiége , & 
la guerre paroiflbit prête à fe rallu- 
mer, fi le p&pe & les Chigi n’y eufTent 
apporté remède par une docilité ap- 
parente. Il s’ouvrit un congrès à Saint- 
Quirico , par l’arrivée du cardinal Raf- 
poni , député du pontife. Le prince 
Mathias fut chargé de la médiation 
du grand-duc au nom de ce prince. 
Mais toute l'a prudence de Ferdinand , 
toute l’adrefîe de fon frère , ne pou* 
voient concilier la hauteur extrême 
des demandes de Louis XIV, la four- 
berie & les artifices des miniflres de 
Rome. Le duc de Créqui demandoit 
pour préliminaire l’exil du cardinal 
Impériali, gouverneur de Rome , & la 
détention de don Mario Chigi , com- 
mandant de la garde corfe : le pape 
refufoit d’accorder l’exil d’un cardinal 
& la punition d’un frère fans con- 
noiflance de caufe : le duc exigeoit au 
»om de fon martre , que les Chigi 
convinrent avoir mérité fon indigna- 
tion ; & les Chigi refufoient de s’ayouer 
complices d’un affaflinat. 

II paroiflbit étrange au grand-duc 
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que !a cour de Rome oppofât aux g» ■ 1 

volontés d’un roi fi puifTant une ré- 1662 » 
fifiance orgueilleufe & de foibles pré- 
textes clairement imaginés pourgagner 
du tems ; cette cour faifoit fans ceflê 
des expéditions inutiles , «lie préparoit 
des brefs , mais non pas la formule 
d’un accord fincère. Quoiqu’abfent de 
Rome , le cardinal Impériali étoit ré- 
compenfé par la meilleure légation de 
l’état eccléfiaftique : le duc de Créqui, 
las de ces délais , qui fembloient au- 
tant de moqueries , partit de Saiut- 
Quirico & fe rendit à Sienne. Le 
grand-duc plus patient chercha du 
moins à ne pas interrompre le fil des 
négociations : mais fes foins furent 
inutiles , & l’ambaffadeur fe rendit à 
Florence , où il étoit chargé par le 
roi de remettre la paix entre le prince 
Corne & la princefle Marguerite. Le 
fort contraire à la maifon de Médicis, 
fembloit fe plaire à l’envelopper dans 
une foule de travaux & d’embarras 
infinis, par les femmes à qui elle s’al- 
lioit. Entre deux particuliers , les cir- 
conftances qui avoient accompagné 
la conclufion du mariage du prince 
de Tofcane avec la princefle d’Or- 
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lans, auroient infailliblement rompu 
des nœuds fi mal affortis ; mais les 
alliances des princes (ont toujours for- 
mées par la convenance & l’intérêt. 
Marguerite avoit fecrètement difpofé 
de fon cœur en faveur d’un prince , 
qui , privé de fes états & même d’ap- 
panage , ne pouvoit prétendre à fa 
main (a). Obligée de fe foumettre à 
la volonté du roi , & de s’éloigner 
de l’objet qu’elle aimoit , elle porta 
en Tofcane ce fentiment douloureux , 
cette trifteffe & cette mélancolie , fui- 
tes ordinaires d’un facrifice femblable. 
La feule vanité peut-être auroit pu 
foulager fon cœur , fi \i liberté de la 
fatisfaire lui eût été accordée. A 
peine étoit-elle arrivée en Tofcane , 
qu’elle ne put diflimuler fes regrets , 
le pays lui déplut , elle laifla paroître 
du mépris pour la nation & la plus 
grande haine pour les ufages italiens. 
Tout ce que les fêtes , les fpedacles , 
lui oflfroient de plus agréable & de 
plus dateur , loin d’arrêter fon atten- 


■m- 

(a) C'êtoit le prince Charles , qui fut de- 
puis Charles V , duc de Lorraine , la terreur 
des Turcs & le défenfeur de T Allemagne. 
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tion , fembloit lui être à charge. Cette r- — — 
difpofîtion intérieure étoit fans doute 1662. 
augmentée par les confeils des dames 
françoifes qu’elle avoit amenées avec 
elle , qui feules pofledoient fa con- 
fiance & qui avoient intérêt à flatter , 
fes pallions pour fe maintenir auprès 
d’elle. Quoique le prince Corne parût 
fort amoureux , fon caraélère n’étoit 
pas propre à lui faire oublier l’objet de 
fes premiers penchans; il étoit naturel- 
• lement altier & férieux , s’il vouloit 
faire paroître de l’enjouement & des 
complaifances , fes manières gênées 
la blelfoient au lieu de la gagner. Le 
grand-duc n’oublia envers elle aucune 
marque d’indulgence & d’amitié: elle 
ne répondoit que par des mots pi- 
quans , des railleries & des marques 
de mépris. La patience de Ferdinand 
l’ayant autorifée , elle fe livra aux ca- 
prices les plus extraordinaires , & les 
déplaifirs du grand-duc & dé fon fils 
s’accrurent en même proportion. Au 
mois de février, le prince Charles de 
Lorraine vint à Florence , où le fecret 
de fa paffion étoit encore inconnu. 

Après le départ de ce priqce , l’hu- 
meur bizarre de Marguerite fe déve*v 
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loppa plus que jamais ; les reproches 
fréquens & amers , les expreflions in- 
fultantes , enfin les menaces mêmes lui 
devinrent familières ; elle ne s’inquiéta 
plus du foin de cacher fon défe fpoir. 
Parmi les pafîions immodérées dont 
l’excès la rendoit intraitable , une des 
plus fortes étoit le defir illimité de 
difpofer de tout & de tout donner 
aux Françoifes qui l’entouroient. Lorf- 
qu’on eut des preuves de fa déraifon 
à cet égard , qui même jettèrent le 
grand-duc en d’étranges embarras (a ) , 
ce prince crut qu’il étoit néceflfaire de 
changer la douceur en févérité. 

Un amour aveugle pour fa fille 
engageoit la duchefle d’Orléans à fo- 
menter tous ces défordres : leur cor- 


C a ) Dès la féconde nuit de fon mariage , 
elle eflaya par des plaintes , des menaces & 
des carefles , d’obtenir du prince Corne la 
propriété des joyaux de la couronne , qui 
n’étoient pas d’un prix inférieur à celui des 
plus puiflantes monarchies. Cela ne lui ayafit 
pas réuffi , elle ofa bien en donner une partie 
à fes femmes & les forcer à la fuite. Le 
grand-duc fut obligé de les faire arrêter pour 
le recouvrement de ces dons inüenfés, ( Note 
de l’Auteur. ) - -• 
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refpondance fecrète devenue fufpede 
& dangereufe , fut foumife à un exa- 
men , 3t cet aéte de prudence fut in- 
terprété comme un efclavage fans 
bornes & une oppreffion cruelle. Les 
efprits s’aigrirent de plus en plus , 
& la prudence de Ferdinand ne lui 
fourniflant aucun remède , il fut obli- 
gé de recourir à l’autorité de Louis 
XIV. Ce monarque apprit avec in- 
dignation la conduite de fa coufine : 
il envoya en Italie fous prétexte d’af- 
faires politiques , le comte de Saint- 
Mefme , chargé de fa part de réprimer 
les pallions de la princefle & de lui 
repréfenter fes devoirs avec énergie. 
Ce cavalier doué d’une rare prudence , 
diferet & adroit , reconnut avec peine 
l’impoffibilité de vaincre fon antipa- 
thie & de calmer l’état de fon ame ; 
fans celle agitée par des mouvemens 
violens , elle étoit en contradi&ion 
avec elle-même , & toutes fes aétions 
fe relïèntoient de l’irrégularité de fes 
propres fentimens : il en obtint d’elle 
une confelfion fincère, & en même- 
tems celle d’un defir ardent de repaf- 
fer en France , quelles que fuflènt les 
conditions qu’on voulût mettre à fon 
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retour. Réduite à ce mariage par la 
1662, force & l’autorité, elle étoit perfuadée 
que n’ayant pas donné fon contente- 
ment , elle n’étoit pas tenue aux de- 
voirs impofés par un choix libre. & 
légitime. Elle ne trouvoit en Italie 
que des objets de douleur & de re- 
gret , & dans fa mélancolie elle eût 
préféré en France une fimple cabanne 
à toutes les grandeurs de la Tofcane. 
Elle avoua au comte quelle déteftoit 
fon mari , quoiqu’elle n’eût point à 
s’en plaindre ; qu’elle avoit du refped 
& de l’eftime pour le grand-duc , aux 
bontés duquel elle Ce croyoit rede- 
vable ; mais elle protefta qu’elle ne 
pourroit jamais s’accoutumer au féjour 
de la Tofcane, ni à la maifon de Mé- 
dicis, & qu’elle prioit inftamment qu’il 
lui fût accordé de terminer fes jours 
en France dans un couvent. Elle exi- 
gea que le comte de Saint-Mefme fît 
cétte déclaration de fa part au grand- 
duc , promettant, s’il le lui refufoit, de 
le publier hautement. La conduite de 
la grande - ducheflè , princefle fort 
haute & fort dédaigneufe , blefloit 
vivement l’orgueil d’une femme qui 
ne croyoit pas que le fang de France 
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dût céder à celui des Médicis & des 
. Rovère. Le grand-duc trouvoit cha- 
que jour de nouveaux expédiens pour 
appaifer cette dangereufe femme , & 
dérober au public les pénibles fecrets 
de fa famille. Le duc de Créqui arriva 
dans ce moment à la cour de Tof- 
cane , avec .'l’ordre d'y faire fentir 
tout le poids de l’autorité du roi, & 
de repréfenter à Marguerite qu’elle ne 
recevroit de lui ni fecours ni protec- 
tion , qu’elle ne fût rentrée dans fon 
devoir. Ces menaces ne firent que 
l’irriter davantage -, elle cacha pendant 

• plus d’un mois fa première grolTefle , 
^fin d’eflayer fi les exercices les plus 
violens, le cheval , la chafle , la danfe, 
les courfes , ne lui procureroient pas 
des faufles couches. Ces marques étran- 
ges de défefpoif & de folie obligè- 
rent le grand-duc à une plus exaéle 
vigilance , mais aulïï l’efpoir de mul- 
tiplier fa famille fortifia fa patience 1 

• & celle du prince , & tous deux étu- 
dièrent les moyens de lui procurer, 
quelque fatisfaétion , pour éviter de 
fa part toute efitreprife criminelle dans 
1 état où elle fe trouvoit. 

Tel fut le fuccès de la million du 
Tome VU. N 
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: duc de Créqui , qui après avoir été 
comblé par le grand-duc d’honnçurs 
& de marques de bienveillance , lai (Ta. 
l’Italie remplie de crainte des mena- 
ces de Louis XtV & courroucée de 
l’obftination du pape. L’indifcrétion 
avec laquelle ce* pontife orgueilleux 
expofoit' les princes à des frais con- 
fidérables , excitoit par-tout des mur- 
mures. Il paroiflfoit déformais inévita- 
ble que les armées françoifes vinflent . 
encore une fois ravager- l’Italie , & 
l’arrivée du comte «d’Aubeville con- 
firma ces foupçons effrayans. Louis 
XIV l’envoyoit au grand -duc pour 
lui demander le paflage 8* l’ufage de^ 
fes ports pour .l’armée qu’il alloit en- 
voyer contre les états du faint-fiége; 
il l’invitoit en même-tems de fe réunir 
à lui , & de participer aux conquêtes 
qu’il avoit deffein de faire. Le grand- 
duc trop prudent pour fe laifler flatter 
par de femblables apparences , accor- 
da le paflage & la fureté des ports , 
mais déclara qu’il vouloir «obferver 
dans cette guerre une exaéte neutra- 
lité. Les règles de politique que fui- 
voit depuis fi long-tems la maifon 
de Médicis , l’engagoient à des égards 
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pour la cour de Rome , 8c les circonf- ,J m W - J 
tances préfentes le d^mandoient plue 
que jamais. Le 23 de janvier le car- 
dinal Jean-Charles étoit mon d’apo- • 
plexie à Caftello . f es défordres avoient 
abrégé fa’vie , & des profusions in- 
eonfidprées avoient altéré fa fortune. 

Un génie élevé, une âme généreufe 
& défintéreffée , l’humeur vive & bril- 
lante , un penchant fort vif pour le 
plaifir le rendoient aimable à la cour 
& cher à* tous les ordres de l’état. 

Plus capable de conduire les affaires 
publiques que de foutenir la dignité • 
eccléfiaftique , il étoit fort chéri de 
fon frère , qui fe repofoit fur fa pru- 
dence de toutes les affaires' du grand- 
duché. Odieux à la grande -duchefle 
fa belle-fœur , lui feul paroiffoit avoir^ 
de* l’empire £ir la jeune princeffe » 
qui ne refufoit jamais de l’écouter. 

Sa perte lui fut même fenfible ; elle 
le fut beaucoup au grand-duc & aux 
autres princes *, & jugeant par la vieil- 
leflfe & les infirmités du .vieux cardi- 
nal de Médicis , qu’elle auroit bientôt 
les mêmes regrets à lui donner , elle 
fe vit dans la néceffité de demander 
le chapeau pour un des princes qui 

N ij 
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reftoient. Lé pape fembloit allez dé- 
terminé à l’accorder , mais on defiroit 
aulfi conferver les bénéfices confidé- 
rables que Jean -Charles a voit obtenus 
de la couronne d’Efpagne. Le grand- 
duc étoit en fufpens fur lecfüel de Tes 
deux frères il devoir faire tomber, 
le cardinalat. Suivant l’antique ufage 
de la maifon de Médicis, cette dignité 
regardoit ordinairement le fécond des 
enfans , & le prince Mathias avoit 
droit detre préféré au prince*Léopold ; 
cependant le premier , plus homme 
de guerre qu’adroit courtifan , devoit 
céder cet honneur à l’avantage com- 
mun. Ferdinand jaloux de ne point 
altérer la ‘concorde & l’amour qui 
régnoic entre Tes frères , fit en forte 
^que le prince Mathias fût invité par 
la cour d’Efpagne , d’accepter un des 
plus riches gouvernemens qui dépen- 
daient de la monarchie: fans doute 
il eût obtenu celui de Flandre , fi la 
mort imprévue dç Philippe IV n’eût 
donné lieu à des révolutions qui éle- 
vèrent un parti oppofé à la maifon 
de Médicis. La fanté du prince Ma- 
thias étoit chancelante , il ne promet- 
toit pas.de jouir d’une longue vie. 
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Léopold au contraire accoutumé à — - J 

l’application , & doué de talens fupé-' 3 ^3* 
rieurs , promettoit à fa famille de plus 
grands avantages. Tandis que l’on exa- 
minoit le cours qu’on donneroit à 
cette affaire , le grand-duc eut la con- 
folation de fe voir naître un petit-fils, 
que to princeffe mit heureufement au 
monde \§ 9 d’août. 

Autant les diflentions intérieures , 
fuites funeftes de ce mariage , affli- 
geoient la maifon de Médicis , autant 
elle fentit de joie à la naiflance de cet 
enfant. Cet heureux événement^- ren- 
dit aufli plus vif le defir d’établir 
l’union entre ces deux époux ; Fer- 
dinand toujours occupé des moyens 
d’y réuflîr, communiqua fes intentions 
à Louis XIV , afin d’être foutenu par* $ 

fon autorité. Le prince & lui connoif- 
foient Tafcendant des dames françoifes 
fur l’efprit de Marguerite , leurs flat- 
teries & fa confiance en elles. Ils cru- 
rent , en les éloignant fle fa perfonn.e, # 
arracher les femences de difcordes , 

& Louis XIV approuva ce projet. 

Lorfque la princeffe fut rétablie , le 
grand-duc fit le choix des perfonnes 
qui lui paroiffbienc les plus dangereu- 

Niij 
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Tes, il leur lignifia leur rappel en Fran- 
‘ce ,<• en leur donrtent les équipages 
nécefïaire» & à chacune une généreufe 
récompenfe. ^Autant d’Italiens & d’Ita- 
liennes entrèrent à leur place dans la 
maifon de la princefTe , dont on eut 
foin même d’augmenter l’éclat au lieu, 
de le diminuer. Mais cette fépaflltion 
offenfa vivement Marguerite, non pas 
tant par l’amitié qu'elle leur portoit , 
que par le dépit de fe voir foumife 
à l’autorité du grand-duc. Elle déclara 
plus formellement encore & avec plus 
d’emportement que jamais , le defir 
ardent de fe retirer en France , fe livra 
aux plaintes & au défefpoir , redou- 
bla envers fon beau-père & fon' mari 
de mépris & d’injures. Louis XIV 
•envoya une fécondé fois à Florence 
le comte d’Aubeville , qui fif trouvoit 
alors en Lombardie. Les remontran- 
ces , les ordres du roi , la vue des 
dangers , la crainte du blâme , l’efpoir 
d’un traitement plus dtux fi elle chan- 
geait de conduite , tout fut inutile , 
& le comte d’Aubeville après avoir 
ufé tour- à -tour menaces, de la 

douceur & de la perfuafion , quitta la 
marfon de Médicis fans aucun efpoir 
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de réparer Tes maux. Le grand-duc 
ayant jufqu’alors en vain tenté la dou- 
ceur & les égards , voulut eflayer enfin 
Ja voie de l’autorisé ; on lui ôta la 
liberté entière dont elle avoit joui 
jufqu’à ce moment ; on interrom- 
pit jle cercajnes^correfpondances , & 
Ferdinand la priva des complaifanceS 
qu’il avoit eues pour elle dans les 
chofes qui la flattoient le plus. Ce- 
pendant pour éviter la publicité d’une 
léparation nécelfaire & fâcheufe , il 
envoya le prince Corne en Lombar- 
die , efpérant qu’en Ton abfenCe Louis 
XIV à qui tout étoit connu , trouve- 
roit un remède plus efficace à un mal 
qui augmentoit fans cédé. 

Le duc de Créqui s’étant embar- 
qué à Livourne pour retourner en 
France , le pape témoigna pour les 
menaces de Louis XIV le plus grand 
mépris j il prépara de l’argent , réunit 
des troupes , & raflembla une armée 
de vingt mille hommes. Les princes 
cependant fe défefpéroient de voir 
l’Italie expofée par le caprice & l’or- 
gueil à une guerre inutile , & qui les 
obligeant à fe tenir au moins fur la 
défenfive , leur impofoit des frais aulii 
► r N iv ■ ' 
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■ difpendieux que s’il eût été queflion 

1664.. de venger une offenfe perfonnelle. Le 
grand-duc repréfentoit fans cefle au 
pape , que l’Allemagne & l’Italie de- 
meuroient expofées à l’invafion des 
Turcs ; que fa gloire feroit obfcurcic 

• par une fi longue o£>ftirç»tion envers 
un prince , qui plus que tout autre 
pouvoir réprimer l’audace de ces peu- 
ples ennemis. Alexandre VII tenta 
cependant encore d’engager les prin- 
ces à fa défenfe , leur propofarit dif- 
férens avantages auxquels ils préfé- 
roient fous* la paix & le repos de la 
chrétienté : leur refus le defir de 

• fauver au moins fa réputation ,.plus 
que celui d’opérer le bien public, dé- 
terminèrent ce pontife orgueilleux à 
envoyer le cardinal Rafponi comme 
plénipotentiaire à la cour de France. 
Louis XIV lui refufa l’entrée du royau- 
me , mais il lui permit de traiter au 
Pont de Beauvoifin fur les frontières 
de la Savoie , & le duc de Créqui 
s’y* rendit pour régler les conditions; 
Comme le cardinal n’avoit pas les 
pouvoirs néceflaires pour la reftitution 
de Caftro , que Louis XIV exigeoit 
fimplement comme préliminaires , U 
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congrès fut rompu & les préparatifs 
continuèrent. Les troupes du Modé- 
nois & du duché de Parme étoient' 
prêtes à marcher , la flotte de Pro- 
vence s’armoit en diligence-, mais enfin 
le roi doutant encore de l’aveugle- 
ment du pape , crut devoir lui^ décla- 
rer lui-même fes volontés. Il lui écri- 
vit le 8 janvier en forme de mani- 
fefte , une lettre adreflee au cardinal 
de Médici» , doyen du facré collège ; 
il déclaroit qu’après avoir pendant dix- 
huit mois attend^ en vain les fatisfac- 
tions qui lui étoient dues , & fouftèrt 
avec patience les artifices da la cour 
de Rome , il étoit réfolu de faire 
pafTer les monts à fon armée. Comme 
lui , diloit Louis XIV , avoietlt été 
outragés tous lés cardinaux , qui pour 
avoir donné des confefls de paix, ve- 
noient d’être févèrement- réprimandés 
dans le dernier confiftoire. Il jugeoic 
donc que le facré collège s’employe- 
roit avec raifon pour ne pas fouflrir 
de TobAination du pape kî & ne pas 
.expofer le facré collège à des mal- 
heurs infinis. Afin de lui fournir les 
moyens d’agir avec quelque fruit , il 
.envoyoit à l’auditeur de Rote Bour- 

N v 
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lemont , François , alors à Florence, 
un plein pouvoir jufqu’au 15 de fé- 
vrier ; ce ternie pafié fans accord , la 
forçe feule devoir décider de tout. 
Ce monarque ne rejettoit pas les con- 
ditions propofées au Pont de Beau- 
voifin , pourvu que la reftitution de 
Caftrô en fût le préliminaire. Cette 
lettre que le cardinal Barberini , fous- 
doyçn du facré collège . fit palier cir- 
culai^ment à tous les cardinaux, les 
engagea d’une voix unanime à extor- 
quer du pape l’expédition du pléni- 
potentiaire Rafponi*, & à lui donner 
les pouyoirs néceflairqs pour la ceflion 
de Caftro. La brièveté du tems ac- 
cordé preffoit les minières étrangers , 
& le 20 janvier il y eut un congrès 
ouvert à Pife , où le grand- duç fe 
retiroit ordinairement tous les hivers. 
Louis XIV l’avoit élu pour. médiateur , 
le pape fe repofa fur fa prudence » & 
les plénipotentiaires s’accordèrent avec 
lui pour régler les articles. 

La prudence du grand -duc , fon 
ad relie à profiter de la brièveté du 
tems , le aèle des plénipotentiaires 
fqrmpntèrent tous les obftacles » & 
le 12 de février le traité fe. trouva 
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conclu & figné-i divifé en quinze ar- — — 
ticles , les plus intérêflans regardoient 
les maifons de Farnèfe & de Modène. 

Le papjs promit la reftitution de Caftro 
d’après le vœu du facré collège ■; il 
accordacomme dans le traité de 1649 
au duc de Parme , un terme de huit 
années pour le recouvrement de ce 
fief , moyennant - le payement de 
1 629750 écus , & pour faciliter ce 
rembourfement au duc , on lui per- 
mit de partager la fomme en deux 
payemens, au moyen defquels il ren- 
treroit en poflTeflïon de la moitié de 
ce duché en payant la première fom- 
me , l’autre moitié refteroit au pour 
voir de la chambre apoftolique juf-; r . 
qu’à l’entier & parfait payement ; ' 

l’on convint de faire dans l’efpacQ’ 
de deux mois une divifion exaéte du 
duché de Caftro , & de laiffer au duc 
le choix libre entre les deux portions. 

Pciur les intérêts de la maifon d’Efte , 
il fut établi qu’en récompenfe des val- 
lées de Comacchio & de quelques 
autres prétentions que le duc de Mo- 
dène pouvoir avoir contre le faint- 
fiége , la chambre fe foumetxroit à des 
ariangeraens avantageux. Ces «.points 
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déterminés en faveur des princes pro- 
tégés par le roi , les articles réglèrent 
les fatista&ions qui lui étoient dues 
pour -finfulte faire par les Corfes à 
fon ambafladeur. Le pape s’engageoit 
à envoyer en France à titre de légat , 
Je cardinal Chigi fon neveu ; il devoit 
en fon nom & à celui de fa farfiille 
demander publiquement des excufes 
à Louis XIV ; la forme même, en étoit 
diétée ainfi: « Si moi ou notre maifon 
m avions eu parj à l’attentat commis 
» le 20 août 1662, nous nous efti- 
» merions indignes du pardon que 
» noustîurions voulu ou dû demander 
» à votre majefté ». Don Mario Chigi 
fut obligé de produire une atteftation 
(& de jurer , foi de gentilhomme , de 
n’avoir eu aucune part à ce crime. 
Don Auguftin fut oblige d’aller juf- 
qu’aux frontières de letat eccléfiafti- 
, que recevoir le duc de Créqui, qui 
revint à Rome : les intérêts & la fô- 
reté de tous ceux qui ayant embralfé 
le parti de la France , avoient encouru 
la difgrace du pape , ne furent point 
oubliés , & l’on infligea une*marque 
ignominieufe & perpétuelle de l’indi* 
gnatioîi publique à la garde corfe qui 
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étoit abolie. On convint d’élever à 
l’ancien corps-de-garde une pyramide 
avec une infcripcion portant la caufe 
de la dégradation infamante dç ce 
corps de milice , & déclarant que dé- 
formais la nation étoit regardée, com- 
me incapable de fervir le faint-fiége. 
Ce traité fidèlement exécuté , Louis 
XIV s’engagea de remettre Avignon 
au pape dès que le légat feroit venu 
en France. Le grand-duc s’acquit un 
haut degré d’eftime de la part de ces 
deux puiflances par fa médiation ; 
Louis XIV ne fut pas fâché de*fortir 
d’embarras avec tant de dignité , & 
le pape vit avec plaifir les intérêts des 
ducs de Parme & de Modène demeurer 
dans cette fituation ; en effet , fi les 
François fe glorifièrent d’avoir ob- 
tenu de pareilles fatisfa&ions , les prin- 
ces fe plaignirent d’une affiftance fi 
froide, qu’il étoit clair que leurs in- 
térêts avoient été facrifiés à la vanité 
du roi. La rigueur des conditions exi- 
gées par Louis XIV fut compenfée 
par tant d’a&es de générofité envers 
le légat , que l’on dut reconnoître 
dans toute l’Europe la grandeur d’ame 
& la générofité de ce prince. Le duc 


1664. 


302 Histoire 

w de Créqui repafla bientôt en Italie , 

1664.. & f on ma ître le chargea de nouveau 

d’effayer s’il pourroit rétablir le cal- 
me dans l’ame de la princeffe & dans 
la maifon de Médicis. 

Marguerite perfiftoit toujours dans 
fon état d’obftination & demandoic 
fon retour en France , tandis que le 
prince Côme parcouroit les villes de 
Lombardie , évitant de l’irriter par fa 
préfence :* dans cette fituation , le duc 
de Créqui vint à Florence , chargé 
de faire tous fes efforts pour la détour- 
ner dtf deflein qu’elle avoit incorûidé- 
rément adopté. La fermeté de fes pre- 
' miers difcours parut faire quelqu’im- 
preffion fur elle ; il la réduifit à dé- 
clarer, qu’en faveur du roi , elle con- 
fentiroit à un accommodement pour- 
vu .qu’on eût égard à fes demandes. 
Elle exigeoit cependant une entière 
liberté^, une part dans le gouverne- 
ment des affaires , une penfion beau- 
coup plus confidérable » une entière 
indépendance des volontés du grand- 
duc & du prince Came , & le rappel 
des Françoifes qu’on lui avoit ôtées. 
Quoiqu’il parût extraordinaire que cet- 
te princeffe fît ainfi des loix à ceux 
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qu’elle outrageoit, Ferdinand voulant 7 
prouver au roi de France qu’elle feule 1 * 

<-> étoit caufe de fes propres peines , con- 
fentit aux conditions’ qui pouvoient 
lui être accordées , mais cette condef- 
cendance lui faifant imaginer qu’elle 
obtiendroit tout avec un peu d’obf- 
tination , elle* demeura fermç à tout 
exiger , & n’en çaufa que plus de 
.peine à fon beau-père- Autant Louis 
XIV fut touché de la douceur du 
grand-duc, autant le cara&ère altier 
de cette princefle l’irrita ; cependant 
afin de cacher autant, qu’il feroit pof- 
fible au public une conduite fi étran- 
ge, il voulut tenter lui-même les voies 
les plus prudentes. Il écrivit à fa cou- 
fine , la remercia de fa déférence à fes 
volontés , 3c lui envoya la marquife 
du DefFant pour les lui confirmer en- 
core. Cette dame qui en grande par- 
tie avoit dirigé l’éducation de la prin- 
cefle , confervoit fur . fon efprit , ou 
du moins fe flatoit de çonferver cette , 
autorité fupérieure , heureafe & pro- 
fonde impreflion de l’obéiflance im- 
pofée dès les premiers ans : on crut 
à la cour de France qu’il ne reftoit 
plus que ce moyen de vaincre la pria- 
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cêffe , & le roi la chargea de trois 
differentes commiflions. La première 
portoit de (impies exhortations & de 
tendres remontrances ; la fécondé des 
avis plus preflans & plus févères ; la 
trbifième des reproches amers & des 
menaces rigoureufes : le roi fe repo- 
foit fur* la prudence de la rqarquife , 
du tems , des moyens & de la né- 
ceflité du choix. Madame du Deffant 
fut pro'digieufement furprife à fon arri- 
vée , de l’état où elle trouva la prin- 
cefTe , qui. dominée toute entière par 
fa pallïon , ne permettoit même aucune 
propofîtion d’accord. Négligeant tous 
les refpe&s dus à la majefté royale , 
n’eftimant ni fa tranquillité ni fa ré- 
putation , toujours en proie à des 
tranfports inconnus , elle caufoit les 
plus vives inquiétudes au grand-duc , 
qui ne favoit comment dérober au 
public un femblable fpeélacle. Oh 
appella le fecours de la religion , & 
l’on vit encore avec plus de peine , 
que les exhortations & les repréfen- 
tations des évêques , des prêtres & des 
religieux étQient inutiles , comme les 
préceptes de la morale. 

Le grand - duc défefpéran* alors de 
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vaincre cette obftination , & plus — ^ 

encore de la cacher à fes fujets , 1665’. 

réfolut, du confentement du roi, d’en 
venir à une rigueur néceflàire. Relé- 
guée à la campagne dans le château del 
Poggio , loin de la cour, étroitement 
gardée fans, que perfonne eût d’accès 
auprès d’elle, la princefle fut abandon- 
née à fes réflexions. On efpéroit encore • 

que l’ennui , la folitude, la privation „ . • 

des plaifirs pourroient révei{Jer en elle 
des idées plus fages & des fentimens 
plus conformes .aux devoirs de fon 
rang & de fon état. Lorfqu’elle s’y ren- 
dit , contrainte par les ordres de Fer- 
dinand , elle patut les braver , affe&a 
de la joie & une fecrète fatisfaâiorrde . 
s’éloigner des objets qu’elle dét'eftoit , 

& fe conduifit fans admettre aucun 
confeil. L’inutilité de ceux que lui don- 
noient les perfo'nnâges âgés,doftes, 
fages & religieux , envoyés tourà-tour 
par le roi de France , par. le grand-duc 
& par fa propre mère la ducheffe d’Or- 
léans , prouvoit le défordre qui règnoit 
dans fes efprits; ils ne lui infpiroient 
qu’horreur pour eux & -tiédeur pour 
la religion. La violence extrême de fa 
paflion altéra fa fanté. Le grand - duc 
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— ■ ■ 11 & le prince s’étant auffi-tôt rendus au- 

l66f, près d’elle, elle menaça fon mari d’at- 
tenter à fa vie s’il ofoit encore fe pré- 
fenter à. Tes - yeux: cette. fois, Ton ju- 
gement parodiant tout-à-fait détruit, 
le roi & le grand - duc s’en remirent 
au tems & aux circonftances. Toutes 
les voies de la prudence avoienc été 

• tentées ; les hommes les plus fages 

• 9 avoient échoué , les brefs oratoires du 

pape n’avpient rien obtenu , l’autorité 
de Louis XIV & celle du grand-duc 
étoit inuti^p, & pendant plufieurs mois 
rien ne changea ,de face. Mais enfin 
l’ennui remporta la viétoire , & dans 
le moment où l’on s’y attendoit le 
moins à la cour de Tofcane , Margue- 
rite parut difpofée à fe réconcilier ; 
mais toujours abfolue & craignant de 
compromettre <fa dignité , elle deman- 
da un entretien à la grande-duchefl'e , 
& fe procura par ce moyen la facilité , 
de revoir le grand-duc. Un defir ardent 
, de réunir ces deux époux & de rétablir 
la paix dans fa famille, modéra le jufte 
reffentimentd’un père; Ferdinand l’ac- 
cueillit avec un vifage riant & des ma- 
nières careflantes , la prévint adroite- 
ment , & lui infpira du courage par la 
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jpromeffe d’un oubli total du pafle. * — 
Mais ces marques de douceur & de 
cordialité la rendirent plus témérai- 
re , elle ofa faire des conditions. Fer- 
dinand indigné lui fit connoître que 
tous les torts étant de fon côté, elle de- 
voit donner & non pas exiger des fa- • 
tisfaéfions , “d’autant plus qu’il ne de- 
jnandoir en cettaoccafipn qu’un échan- 
ge fincère d’intelligence & d’amitié. 

Le traité interrompu , la princelfe re- 
tourna à Poggio ; mais après quelques 
jours de réfidence , elle quitta fa retrai- 
te , & le foir du 6 novembre, elle vint 
a Florence , & fe jetta dans les bras 
de fon mari & de fon beau-père , aux 
pieds defquels elle parut fi confufe & 
fi repentante, qu’elle réveilla en eux le 
plus tendre amour & la plus vive alié- 
grefle. Cette nouvelle fut douce pour 
Louis XIV & pour la duchefie d’Or- 
léans : le grand - duc n’omit aucune 
marque de complaifimce & de géné- 
rofité , pour montrer la joie que lui 
caufoit cette réunipn. Les fruits en fu- 
rent bientôt publics , il naquit une 
princelfe le^ 1 1 d’août 1567. 


r 


1666. 


308 Histoire. 


CHAPITRE IX. 

Le prince Léopold ejl élevé au car- 
dinalat. Le grand-duc J’ecourt V em- 
pereur dans la guerre contre le Turc . 
Le prince Corne entreprend dijférens 
voyages pour je tüjlraire des cha- 
grins que lui càuje fa femme. Le 
cardinal Léopold fe dijlingue par 
J a prudence dans les intrigues du 
conclave . Election de Clérhent X. 
Mort du grand-duc Ferdinand II « 

Les peuples de la Tofcane parta- 
geoient toujours les peines ou le bon- 
heur de leur fouverain ; dédommagés 
en partie de leurs malheurs pafles , à la 
faveur de la tranquillité publique , ils 
voyoient chaque jour le commerce fe 
rétablir , les arts renaître , les finances 
de l’état fortir de leurs ruines. Ferdi- 
nand jaloux de la gloire & de l’inté- 
rêt de la nation , éjoit récompenfé de 
fes foins par l’amour & la vénération 
de fes fujets. Mais comme la tranquil- ' 
lité de la Tofcane dépencfoit en gran* 
de partie de celle de l’Europe , dç 
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nouveaux événemens faifoient naître ■ 

de juftes craintes. L’Efpagne afFoiblie 1 666 . 
par des pertes graves & continuelles , 
demeuroit par la mort de Philippe IV, 
fous 1^ pouvoir d’une régence. Le roi 
de France .puiflant, ambitieux & guer- 
rier, avoit des prétentions fur le Bra- 
bant ; l’Allemagne n’étoit pas tran- 
quille, les Turcs faifoient des progrès 
en Hongrie , & défoloient la républi- 
que de Venife devant Candie. Le pape 
n’étoit pas fidèle aux termes du traité 
de Pife , & refufoit de recevoir la pre- 
mière fomme pour la reftitution de 
Caftro. Mais un nouveau genre de ve- 
xations inconnu depuis plufieurs fiè- 
cles , vint fondre de l’Allemagne fur les 
différens fouverains de l’Italie. L’em- 
pereur s’avifa tout-à-côup de deman- 
der des contributions à tour (es feu- 
dataires/Le comte Piccolomini fous le 
titre de commijfaire de fa majejlé im- 
périale y parcourut toutes les cours d’I- 
talie chargé de cesexadions. Legrand-' 
duc foutint avec fermeté l’indépendan- 
ce de l’état de Florence , la féodalité 
de l’état de Sienne , à la couronne 
d’Efpagne , & la pauvreté des fiefs qui 
relevoient de l’empereur : pour éviter 
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" cependant de faire une conteftatiou 
1 ( j 66 . grave d’un objet dflicat, il déclara au 
comte , qu’autant il fe croyoit éloi- 
gné d’une obligation quelconque en- 
vers l’empereur à titre de féodalité r 
autant il étoit difpofé à fournir gratui- 
tement à ce prince des fecours qui 
contribueroient à la paix générale. En 
effet , il fit tranfporter juïqu’à Triefte 
une quantité confidérable de poudre 3c 
de munitions , & fit expédier quatre 
galères pour attaquer les côtes des 
Turcs & les obliger à une diverfidn. 
Un pareil don venoit fort à propos 
pour les finances de l’empereur , & la 
paix qu’il fit enfuite avec les Turcs , 
épargna au grand - duc des requêtes 
Semblables. Bientôt fa maifon elfuya 
une perte fenfible, le cardinal Char- 
les , doyen du facré collège , accablé 
d’années d’infirmités , termina fa car- 
rière le 17 juin. Quoique ce prince fe 
fût de bonne heure écarté de fa famil- 
le , à raifon de quelques différens en- 
tre lui & les princeflès régentes après, 
la mort de Chriftiné , Ferdinand fon 
neveu lui donna les preuves les plus fin- 
cères d’amour & d’attachement. Tou- 
joùrs attaché à la couronne d’Efpagne, 
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de laquelle il étoit fuper bernent ré- ! 
compenfé , il avoit eu en Italie & à la 
cour de Rome un rang fugérieur, fou- 
tenu par une haute fortune ; libéral & 
magnifique , il difputoit noblement de 
richeffe & de magnificence avec les 
princes fes neveux .lorfqu’il é?oit quef- 
tion de donrïer ou de préfider à des 
fêtes publiques. Cette perte rendoit 
encore plus nécefl'aire d’obtenir un 
nouveau chapeau de cardinal dans la 
maifon de Médicis; ufte feule difficul- 
té retardoit ce defiein , celle du choix 
entre' les princes Mathias & Léopold. 
Le grand-duc qui connoiffioit laîliipé- 
riorité des talens du fécond , l’auroit 
volontiers préféré à l’autre , mais la 
connoiffance de fes fentimens auroit 
peut-être altéré l’amour mutuel entre 
les deux frères , & cette crainte fuffi- 
foit pour engager ce prince à diffimu- 
ler’fes defirs. Le prince Mathias de- 
firoit le cardinalat depuis l’injure qu’il 
avoit reçue à Final des miniftres efpa-* 
gnols. Le grand-duc l’y avoit envoyé 
pour rendre des devoirs à l’impéra- 
trice ; ces miniflres orgueilleux lui 
avoient refufé les honneurs de fon 
rang, & toujours outragé précifément 
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en préfence de l’impératrice; il étoit 
retourné en Tofcane fort irrité contre 
les Efpagnols. 

Dans ces circonstances, Ferdinand 
attendoit patiemment que le tems &' 
les événemens* truffent fin à la rivali- 
té des deux princes fes frères , & cher- 
choit les moyens d’aflfuTer au prince 
François Marie fon fécond fils les pen- 
sions e.ccléfiaftiques qu’a voient poSTé- 
dées les deux cardinaux, fon oncle & 
Ion frère. Leur*perte lui devint plus 
fenfible par la mort d’Alexandre VII 
le 22 mai. Il n’y avoit plus au conclave 
aucue perfonnage de fa. maifon. Mais 
en cette occafion les Barberini montrè- 
rent au grand-duc la fincérité de leur 
attachement à fa perfonne par le choix 
qu’ils firent de concert avec ceux de 
fon parti , du Cardinal Rofpigliofi de 
Piftoie. Ce choix ne plut que médio- 
crement aux Romains, parce que tous 
les papes tofcans s’étoient distingués 
par l’avarice & les concuflîons.. Mais 
Clément IX fut les détromper: il avoit 
toujours- paru doué de qualités fupé- 
rieures , & fa conduite irrépréhensible 
étoit le modèle de la prélature. Il étoit 
du petit nombre de ces pontifes qui 
* pratiquèrent 
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pratiquèrent plus de vertus fur le trône ; *■—■■■ . 
qu’avant d’y être placés. Protégé par 1667* 
les Barberini dès le commencement 
de fa carrière , & guidé par la propre 
prudence dans les différens troubles 
qui s’étoient élevés entre la cour de 
Rome & toutes celles d’Italie , il ne 
s’étoit jamais écarté des devoirs & de la 
foumiflion qu’un fouverain a toujours 
droit d’attendre de fon fujet. Lorfqu’il 
exerçoit la charge de fecrétaire d’état 
auprès du pape Alexandre VII , il don- 
na de fidèles témoignages de fon amour 
à fon prince , & l’on ne dut pas être 
furpris à Florence , fi l’avis de fon élec- 
tion caufa tant de joie à Ferdinand. 

Outre les fêtes publiques ordinaires, 
lorfqu’un Tofcan parvenoit à ce rang 
fuprême , ce prince voulut encore ho- 
norer fa famille , & lui faire partager 
fon extrême fatisfa&ion. Lui - même 
en informa le» bailli Rofpigliofi, frère 
du nouveau pape , & combla cette 
maifon d’honneurs & de préfens. Clé- 
ment IX fe montra reconnoiffant , & 
fans en être follicité , fit déclarer par 
l’ambalfadeur de Tofcane , que fon in- 
tention étoit de donner le chapeau de 
cardinal à l’un des deux princes, 8 c 
Tome FIL O 
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- - _ qu’ 1 fupplioit le grand-duc de vouloir 
bi: n l’informer de fon choix. parce que 
connoiflant leur rivalité, il craignoit d’o- 
bliger l’un & de déplaire à l’autre. Des 
offres fi obligeantes & en même-tems 
• fi délicates, flattoient fenfiblement le 
grand-duc qui demanda pour fe réfou- 
dre , le tems de voir quelle feroit la fui- 
te de la maladie du prince Mathias , qui 
étoit alors à Sienne. L’attente ne fut 
pas longue , la violence du mal rendit 
les remèdes inutiles , & l’emporta le 
il d’o&obre. Cette nouvelle perte 
caufa des regrets univerfels , non-feu- 
lement par l’amour qu’il avoit infpiré 
à tous les fujets de fon frère, mais en- 
core par fa réputation de valeur , & fa 
prudence fingulière dans le maniment 
des affaires. Cet événement hâta la 
promotion du prince Léopold au car- 
dinalat , qui fut publiée dans Iç con- 
fiftoire le if décembre. • 

' C’eft une opinion reçue parmi les 
gens de lettres , que la promotion de 
Léopold au cardinalat fut un artifice 
de Clément IX pour détruire l’acadé- 
mie del Cimento : il en eft beaucoup 
qui , peu inftruits du fyftême politi- 
que de la mâifon de Médicis , ne fa- 
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chant pas qu’il exigeoit qu’un de Tes Ir ~ ' ■ - - 
membres le fût toujours du facré col- *6(5 7 . 
lège , ont imaginé que le prince avoit 
été porté à ce degré d’élévation par 
rufe , & dans l’intention de lui ôter la 
gloire dont il, fe couvroit à la tête de 
cette célèbre académie. Tous ceux 
qui admiroient fes ouvrages & fes dé- 
couvertes, furent furpris fans doute de 
la voir difparoître dans un inftant, dif- 
perfer les iujets qui la compofoient , & 
peu de tems après , fon chef devenir 
cardinal., Depuis le mois de mars , 
neuf mois avant la nomination de 
Léopold, les affemblées avoient celle 
parce que les académiciens manquaient 
en grand nombre. La difcorde & l’en- 
vie , compagnes inféparables de tous 
les travaux des hommes, de tous les 
états, de toutes les aflemblées, avoient 
répandu leur fureur dans le fein de 
cette académie 5 les artifices & l’intri- 
gue arrachoient les favans à leurs tra- 
vaux , & leur ôtoient la liberté d’efi- 
prit nécefïaire aux fpéculations impor- 
tantes. Les difputes élevées entre Vi- 
yiani & Borelli, la part qu’y, prirent 
le grand,- duc & le prince Léopold, 
plongèrent l’académie dans une telle 
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— 1 divifion que l’on vit tour-à tour Borel- 
1< ^^7» li.Oliva, Rinaldini quitter la Tofca* 
ne. Les dons de Louis XIV répandus 
avec profufion fur Viyiani & Char- 
les Dati , les expreffions flatteufes dont 
le grand Colbert en accompagnoit 
l’expédition , augmentoient la méfin- 
telligence. ‘ Comme ces diftin&ions 
fembloient décider de la fupériorité 
du mérite , elles ofFenfoient les autres 
fujets qui ne pouvoient s’avouer infé- 
rieurs. Le dégoût , l’impatience , les 
infirmités de Viviani , l’abfence de 
Segni & de Magalotti qui avoient 
entrepris des voyages en Europe , les 
occupations de Léopold qui depuis la 
mort du cardinal Jean - Charles , fe 
trouvoit chargé de tout le poids du 
gouvernement par la mauvaife fanté 
du grand-duc, accélérèrent la ruine de 
l’académie fans aucun artifice de la part 
du pape. Léopold élevé au cardinalat , 
ne rougit pas de continuer fes corref- 
pondances littéraires , & d’être encore 
l’appui de tous les hommes qui fe dif- 
tinguoient par leurs talens & leurs con- 
noiflances ; cependant Clément IX fe 
glori^oit de l’employer dans les af- 
faires des plus iatérefiantes du pontifia 
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cat, de lui demander des confeils & 
de les fuivre. Son autorité fit cefTer 1667. 
les pourfuites contre les profélites de 
Galilée , & ceux qui furent perfécutés 
trouvèrent en lui un protecteur. Le 
jéfuite Onorato Fabbri , qui par fon 
application continuelle à l’étude de la 
phyfique , s’étoit attiré la haine de fes 
confrères, éprouva ce que pouvoit le 
crédit du prince. Sacrifié par les jéfui- 
tes à la fureur de l’inquifition , Léo- 
pold le fauva. Tant de faveur accor- 
dée aux fciences ne fut jamais fépa- 
rée de l’exercice des vertus morales 
& chrétiennes , defquelles il ne cefla 
de donner des marques exemplaires. 
Toujours pénétré de refpeét & d’ami- 
tié pour le grand-duc, il n’omettoit 
aucuns des foins néceflàires pour le 
fervice & l’avantage de fa famille , & 
ne cefla de compatir au malheur du 
prince Corne , à qui déformais il fem- 
bloit impoflible de recouvrer là tran- 
quillité. 

Autant la manière étrange xlont la . 
princefle étoit venue fe reconcilier 
avec fon mari a voit caufé de joie, au- 
tant elle fut condamnée lorfque la fui- 
te de fes procédés répondant mal aux 
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commencemens, fit connoître que fes 
1667. fentimens n’étoient pas changés. La 
prudence du grand-duc & de toutes 
les perfonnes de la cour parvint à en- 
tretenir quelques mois de fuite une in- 
telligence , au moins apparente , juf- 
qu’au moment où l’on découvrit dans la 
princefle des paffions peu convenables 
à fon rang , & qui l’avoient conduite 
à projetter fa fuite avec un François, 
d’ufte naiffance obfcure & d’un état 
mercenaire (a). On employa tous les 
foins imaginables pour l’olferver. Cet- 
te vigilance ne fit que redoubler en 
elle le defïr de fuir; mais perfonne 
n’eût cru qu’étant à Pife , elle eût for- 
mé le delfein de s’enrôler dans une 
- . < 


(a) Il y a peu d’apparence qu’une paflion 
fi baffe ait jamais occupé cette princefle j 
celle qu’elle confervoit pour le prince Char- 
les , quoiqu’illégitime depuis fôn mariage , 
étoff plus excüfabie & plus digne d’elle. Cette 
paffion fans doute cau(a en elle le defir dé 
prendre la fuite , & dans ce defièin , elle ne 
pouvoit fe confier qu’à un homme de baffe 
extraftion. Quel eft l’homme fait pour appro- 
cher cette princeiïè , qui oferoit favorifer 
l’évafion de (a fouveraine ? ( Note du Tra - 
ducleur. ) 
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troupe de Bohémiens qui s’y trouvoit ■■■ 
alors. Son entretien avec eux & leurs ar* 1667 . 
rangemens furent heureufement écou- 
tés , & entendus une nuit par une fe- 
nêtre du palais. Le défordre de fon 
efprit ne fe borna pas à cet excès ; en- 
ceinte de quatre mois, elle chercha une 
fécondé fois la mort & la deftruétion de 
l’enfant qu’elle portoit , en s’expofant 
aux exercices les plus immodérés ; bien- 
tôt arrêtée dans l’exécution de ce nou- 
veau projet, elle réfolut de mourir de 
faim: mais une fi longue & fi pénible 
opération , l’excès des fouffrances tem- 
pérèrent cette frénéfie,& permirent au 
grand-duc d’apporter des tempéramens 
doux jufqu’à l’inftant de l’accouche- 
ment qui fut heureux. Après la naif- 
fancede laprincefle Anne-Marie-Loui- 
fe , le grand-duc voulut encore une 
fois éloigner la caufe du mal ; il fit * 
entreprendre de nouveaux voyages au 
prince Côme. Dans le mois d’o&obre 
ible fit partir pour les Pays-bas ; Côme 
fe rendit à Infpruck , où farchidu- 
chefle fa tante l’accueillit avec toutes 
les démonftrations poflibles de joie & 
de tendreflfe. Après un féjour alfez 
court en cette ville,' il alla s’embar- 
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quer fur le Rhin , pour paffer en Hol- 
lande. La pefte qui défoloit quelques 
parties de l’Allemagne, l’avoit con- 
traint à prendre le cours de ce fleuve, 
quelque rude & périlleux que fût ce 
voyage dans une faifon cruelle. Quoi- 
que le prince voyageât incognito , il 
reçut par-tout des éledeurs & des prin- 
ces fouverains un accueil honorable. 
Après avoir vifité toutes les-villes des 
rives du Rhin, il arriva en Hollande, 
& fe rendit à Amfterdam , où il logea 
chez un riche marchand florentin , 
nommé Féroni : il y trouva réunis 
beaucoup de commerçans fes fujets, qui 
l’attendoient pour le fervir. La Hol- 
lande étoit alors au comble de fa gran- 
deur , abondante en richefles, culti- 
vant avec fruit les fciences & les arts. 
La réputation de Ferdinand II , com- 
me prince éclairé, protedeur des artif- 
tes& desfavans, s’étoit répandue dans 
les Provinces - unies: les plus inftruits 
des Hollandois fe crurent en droit de 
rendre au prince Côme un hommage 
qui lui témoigna leur refped pour fon 
père & fa maifon. Ce genre de gloire 
que le prince préféroità tout autre, lui 
.fit chercher les moyens de répondre à 
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des foins flatteurs. Il refufa l’honneur 
que vouloient lui faire les miniftres Iûû 7 * 
envoyés auprès de fa perfonne par les 
bourguemeftres & les états généraux 
pour l’accompagner & le fervir , & 
ne retint auprès de lui que Nicolas 
Heinfius & l’imprimeur Pierre BellaW 
qui ne le quittèrent jamais. Il ne put 
cependant éviter aucune des «marques 
de confidération que lui avoit prépa- 
rées la république. Cette nation voulant 
reconnoître l’afliftance qu’elle avoit re- 
çue du grand-duc dans le port de Li- 
vourne, cherchoit à le furprendre con- 
tinuellement pour des fêtes qu’il trou- , 
voit dans tous les lieux de fon paflage. 

Son féjour à Amfterdam dura plus 166 S. 
d’un mois , & pendant ce tems , les 
marques d'une curiofité digne d’un 
prince , annoncèrent aux favans qui 
lui faifoient leur cour , une éducation 
digne de fon père , & firent efpérer 
pour fon règne une gloire héréditai- 
re ( a ). Il pafl'a d’Amflerdam à Leyde , 

(a) L’auteur ayant annoncé dans le cha- 
pitre VII , le prince Corne comme un prince 
livré à la feule étude de la théologie , aux 
pratiques d’une dévotion outrée, aux erreurs 
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"7 0 ‘ ' où il fut accueilli par les plus célèbres 
1 °* profefTeurs de cette université , qui 

avoient chargé Gronovius de le com- 
plimenter au nom de la ville , & de 
le conduire dans tous les endroits cu- 
rieux. Après trois jours de réfidence, 
il fe rendit à la Haie. Là , il fut plus 
difficile de garder Vincognito , parce 
qu’il y $eçut les complimens des états 
généraux , ceux du prince d’Ojrange & 
des miniftres des Souverains qui réfi- 
doient dans cette ville. Il pourfuivit 
fon voyage du côté d’Anvers , où il 
fut Suivi & conduit par les imprimeurs 
de la Plantiniana , la plus célèbre So- 
ciété typographique qui fût alors dans 
l’univers. Dans cette partie de la Flan- 
dre Sujette à la domination eSpagnole, 
l’eSclavage lui fit moins de c are fies 


fiiperftitieufès , à l’averfion pour les fciences 
& les lettres , auroit dû indiquer par quel 
miracle il étoit parvenu au point de les con- 
noître & de les aimer. S’il avoit été ignorant 
& foible d’efprit jufqu’à dix-huit ans , com- 
ment avoit- il ain/i changé depuis cinq ans ? 
& s'il étoit en Hollande ce qu’on le repré- 
fènte ici , il eft impolSible qu’il fut aulïi borné 
qu’ on l’a dépeint ailleurs. ( Note du Tra- 
ducteur. ) 
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que la liberté républicaine i aufTi paf- ai—im — 
fa-t-il plus rapidement , & fans y faire 166 8. 
un long féjour. il retourna vers Brè- 
me d’où il fe rendit à Hambourg : il 
y féjourna allez long-tems pour entre- 
tenir & admirer la reine Chriftine qu’il 
y rencontra. Après quelques jours de 
repos, il réfolut de retourner en Ita- 
lie : traverfant les états des éleéteurs 
de Saxe & de Brandebourg , laifTant 
. de côté celui de féleéleur de Bavière, 
il pada par Nuremberg, & retourna 
voir l’archiduchefl'e à infpruck. Enfin, 
les premiers joursde mai, il eut le bon- 
heur de fe voir au milieu de fa famille. 

Ses manières polies, fa libéralité, les 
connoiffances qu’il avoit montrées , lui 
avoient acquis beaucoup de réputation 
dans les lieux où il avoit palTé : on 
n’avoit eu à blâmer en lui que fon in- 
tolérance qui pouvoit avoir quelque- 
fois choqué les proteftans & les cal- 
viniftes. Ceux qui l’avoient accom- 
pagné avoient tous de fefprit , du 
favoir & l’ufage des cours ; il fut 
joint en Hollande par Paul Falconieri 
& Lorenzo Magalotti qui le fuivirent 
à fon retour. La manière libre & fa- 
cile dont il avoit parlé en Hollande 
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rrr-' ; aux favans qui l’entouroient, répon- 
.1 <568. dant en latin à leurs difcours, lui 
concilia leurs efprits dans un tems où 
rarement les princes voyageoient & 
où plus rarement encore , ils avoient 
l’ufage des langues mortes. Son voya- 
ge ayant aufïi bien réufli , fes parens 
lui en témoignèrent leur fatisfaétion , 
fe flattant qu’il feroit lin digne héritier 
de leur gloire. Le cardinal Léopold 
qui arrivoit de Rome , applaudit lui- 
même à la conduite de fon neveu, qui 
eût pu fe croire heureux par les con- 
folations des autres , s’il eût trouvé 
dans la princefle Marguerite un amour 
égal au fie n. Elle parut défefpérée de 
fon retour , elle évita fa préfence , & 
continuant toujours les mêmes irrégu- 
larités dans fa conduite, augmenta les 
inquiétudes de ce prince. L’amour qu’il 
avoit pour elle , le chagrin de fe voir 
dédaigné , de voir admettre dans fa 
confiance les plus vils perfonnages , le 
mettoient dans une agitation conti- 
nuelle d’efpric propre à lui faire perdre 
la fanté. Quoique fes voyages n’euflent 
pas apporté de remède à l’état de fon 
ame , ils avoient fait dans fa machine 
'un effet merveilleux: il étoit devenu 
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robufte, de foible & délicat qu’il étoit 
auparavant. Il ne lui manquoit enfin 
pour fon repos que de convertir Ton 
amour en indifférence , & fon père ef- 
pérant tout de l’abfence & du tems , 
lui fit concevoir le projet de parcou- 
rir l’Efpagne, le Portugal , la France 
& l’Angleterre , de vifiter les cours & 
de fe faire connoître aux fouverains. 

Déterminé de nouveau à fuivre ce 
deffein , il choifit pour l’accompagner 
les hommes les plus polis & les plus 
cultivés de la cour , au nombre def- 
<juels étoient Paul Falconieri & le 
comte Magalotti. Il partit de Livour- 
ne avec deux galères , & fous peu de 
jours , il aborda heureufement à Bar- 
celone à la fin de feptembre. Il garda 
l'incognito comme dans fes premiers 
voyages , & réfolut de ne voir les mi- 
nières & les perfonnages d’un rang 
élevé, que dansdes endroits particu- 
liers, pour conferver fes commodités & 
fa liberté : il refufa donc le logement 
dans les lieux,marqués pour le roi , & 
toutes les marques publiques de ref- 
ped , niais il ne put empêcher qu’en 
différentes villeâ on ne le prévînt par 
des honneurs qu’il ne cherchoit pas. Ma- 
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*•"" ■■■« gnifiquement reçu à Barcelone par les 
1668. ordres de la cour & par ceux des ma- 
giftrats de la ville 3 à peine il put re- 
fufer dans le palais l’appartement de 
la reine qui lui étoit deftiné. Après 
huit jours de réfidence dans cette ville, 
il pafla à la vue de Lerida, d’où il en- 
tra dans l’ Arragon , 8 c les équipages du 
vice - roi le conduifirent à Sarragofle: 
la garde de ce miniftre l’efcorta juf- 
qu’aux frontières de la Caftille , où 
l’attendoient de nouveaux équipages 
qui le conduifirent jufqu’à Madrid , 
où il arriva le 20 odobre. Il ne vou- 
lut accepter ni les logemens , ni les 
voitures de la cour ; conferva entiè- 
rement fon caradère de fimple parti- 
culier , parcourut la ville , & vit les 
églifes & les couvens qui en font la 
feule beauté. Il vifita les maifons roya- 
les répandues dans la province , & 
trouva par-tout un accueil gracieux & 
emprelfé. U vit en particulier la reine 
régente & le jeune roi dont il reçut 
des marques d’amitié , mais fans man- 
quer à aucune des formalités du céré- 
monial. Après un mois de féjour , il 
quitta Madrid & pafla d’Aranjuez à 
Tolède pour traverfer la Sierra -Mo- 
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rena, & s’arrêter à Cordoue. Les cam- 
pagnes déferres, les villages dévalués 
& malheureux de cette province, ne 
fournirent au voyageur que des in- 
commodités , & le défagrément de les 
partager avec fa fuite j mais arrivé à Cor- 
doue, les ordres de la reine y avoient 
* prévenu fon arrivée , & préparé toutes 
les fêtes qu’elle n’avoit pu lui donner 
à Madrid. L’excès des attentions du 
gouverneur , un defir extraordinaire de 
le voir & de le fervir de la part des 
habitans , le forcèrent malgré lui d’ac- 
cepter les fêtes publiques qu’on lui of- 
froit continuellement. On lui fit voir 
les fpeétacles les plus brillans qui fuf- 
fent connus en Efpagne, les joûtes & 
les combats des taureaux. Enfin le prin- 
ce reçut fant d’honneurs & de mar- 
ques de refpeét dans cette ville , qu’il 
en conferva la mémoire, & qu’il invi- 
ta depuis beaucoup des principales fa- 
milles de venir s’établir à Florence. Il 
prit enfuite fon chemin vers la pro- 
vince de Grenade , où il vit avec cu- 
riofité l’Alhama ( a ), antique féjour 


1668. 


(à) Artîgis, jolie ville, autrefois un lieu 
de délices pour les Maures $ la terre y eft fer- 


I 


328 Histoire 
-• des Maures , traverfa de nouveau la 

T660. Sierra-Morena, paffa à Seville , entra 
dans l’Eftramadure , & fe rendit heu- 
reufement à Badajoz les premiers jours 
de l’année. 

166p. Il entra dans le Portugal, où il trou- 
va Phofpitaüté la mieux établie ; & à 
quelques diftance de Lisbonne, il fut* 
complimenté au nom de l’infant don 
Pierre , régent du royaume. Il trouva 
des Florentins établis dans cet empi- 
re., qui l’accompagnèrent jufqu’à Lis- 
bonne où il logea comme à Madrid , 
en fimple particulier. Il vit fous ce 
titre l’infant don Pierre , & fut Paris- 
Fait des marques de fon amitié , & des 
dons qu’il lui offrit des chofes les plus 
précieufes de l’Orient & du Bréfil. Ce 
prince y demeura un mois 1 , examina 
la conftru&ion du port , obferva Té- 
tendue du commerce qui s’y faifoit * 
& le concours des différentes nations 


tile & produit tout ce qui rend la vie agréa- 
ble & commode ; il y a des bains chauds 
au-deffous , qui font les plus beaux & les 
mieux entretenus de toute TEfpagne ; les 
eaux en font très-falutaires. ( Noie du Tra- 
ducteur. ) 
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qui venoient y aborder. De Lisbonne, ' 

il pafla dans la Galice, & après avoir ^^9». 
rempli à Compoftelle les devoirs de 
fa religion , il s’embarqua pour l’An- 
gleterre au port de la Corogne. Aux 
incommodités qu’il avoit fouffertes 
dans fes voyages , il manquoit encore 
les dangers de la tempête ; à peine 
fut-il embarqué qu’elle vint l’aflaillir, 

& le détournant de fa direôion, elle 
le contraignit à prendre terre en Ir- 
lande au port de Kinfal, & à Sainte- 
Marie des îles Sorlingues (a). Les vents 
s’étant appaifés enfin. Corne arriya 
fans autre danger à Plimouth , où il 
étoit attendu des négocians floren- 
tins avec de vives inquiétudes. Outre 
les falves de canon des forterefles ( b ) , 

& les complimens dus à fon rang , il 


(a) Sorlingues , en latin Sillinœ , lies 
d’Angleterre à huit lieues de la pointe de la 
province de Cornouailles j elles abondent 
prefque toutes en bons pâturages , on y trouve 
beaucoup de gibier , d’oifeaux aquatiques , 
quelques mines d’étain & des rochers en 1 
grand nombre. ( Note du Traducteur . ) 

' (b) Plimouth , Plimuthum , eft défendu 
par trois forts & une citadelle. ( Note du 
Traducteur. ) 
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!.. fut furpris de fe voir accueillir à Pli- 

j G6$. mouth au milieu des acclamations & 
des cris de joie d’un peuple nombreux, 
& fans doute il dut attribuer cette ré- 
ception aux bons traitemens que la 
nation angîoife recevoit à Livourne. 
Côme pourfuivit fa route jufqu’à Lon- 
dres , accompagné & fervi par les prin- 
cipaux gentilshommes de la province 
de Devonshire. Sous le règne de Char- 
les II, l’Angleterre jouiffoit d’une 
plus grand# profpéri té que fous les rè- 
gnes précédens : le commerce avoit dé- 
truit le fanatifme , la paix faifoit renaî- 
tre les arts & les fciences; les connoif- 
fances s’étendoient dans ce royaume 
& fur les pas de Galilée ; l’Europe étoit 
prête à poüèder Newton. Les Anglois, 
admirateurs du grand-duc de Tofca- 
ne &: de la maifon de Médicis , n’épar- 
gnèrent au prince Corne aucune des 
marques d’une bienveillance & d’une 
eilime particulière; Charles II le con- 
duit à Newmarket, où fous prétex- 
te de lui faire voir une courfe de che- 
vaux, il le retint auprès de lui, loin 
du cérémonial de la cour , le traitant 
avec une familiarité fraternelle. Les 
principaux feigneurs fe difputèrent 
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l’honneur de le recevoir dans leurs châ- 
teaux & celui de le traiter avec magni- 
ficence. A la faveur de l’eftime du 
peuple , ce prince parcourut les prin- 
cipales villes des environs de Londres , 
& fe rendit à Cambridge où dans l’u- 
ni verfité, affiliant à une leçon fur la 
doftrine de Galilée , il entendit faire 
l’éloge de fa maifon & celui de fon 
père. Retourné à Londres , le roi lui 
donna de nouvelles marques de fon 
amitié , & avant fon départ alla dîner 
avec lui dans fon logement à la mode 
italienne ; il y éprouva tant de fatisfac- 
tion qu’il y relia trois mois 1 il en par- 
tit au grand regret des Anglois , ac- 
compagné, par ordre du roi, de deux 
des principaux perfonnages de fa cour 
jufqu’au port d’Harwick , où il s’em- 
barqua pour la Hollande. Après un 
trajet de vingt heures, il débarqua au 
port de Rotterdam, où il trouva ,Fé- 
roni & les autres commerçans italiens 
qui l’attendoient ; il revit une fécon- 
dé fois les principales villes , repafla 
par la Haie , Amfterdam & Utrecht ; 
il s’arrêta à Aix-la Chapelle pour y 
admirer les relies de Charlemagne & 
.honorer fa mémoire, enfuite il alla 
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“ , ' aux eaux de Spa , & traverfant les Ar- 
1 dennes , arriva à Sedan fur les frontiè- 
res de la France. 

A peine entré dans ce royaume , il 
fut rencontré au nom du roi par quel* 
ques compagnies de cavalerie qui dé- 
voient l’accompagner & le conduire 
jufqu’à Paris , où il arriva le I août. 11 y 
fut complimenté au nom du Souverain 
& des princes , & le duc de Guife étoit 
nommé pour le fuivre & le conduire 
par-tout. Il fut introduit en particulier 
en préfence du roi qui lui donna tou- 
tes les marques d’intérêt & d’amitié 
qu’il pou voit exiger, dans Iè> termes 
les plus polis & les plus flatteurs ; mais 
Corne remarqua dans les princes du 
fang, dans les miniftres même un or- 
gueil qu’il n’avoit éprouvé dans aucu- 
ne cour de l’Europe. Cet orgueil lui 
fut d’autant plus fenfible , qu’à Londres 
même il n’avoit point éprouvé cette 
diftindion. Il fe conforma cependant 
aux circonftances avec allez d’adrefle, 
d’autant plus que les manières du roi 
le dédommageoient de celles desparti- 
culiers. Il vit avec ce monarque même 
fes maifons royales , les exercices de 
fes troupes, & la cérémonie d’une féan- 
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ce publique de ce prince au parlement. , 
A Ton départ , le roi lui laifla le choix 
des plus belles tapifleries de Tes manu- 
factures , & lorfqu’il prit congé , Louis 
XIV voulant lui donner une marque 
fmgulière de fa confiance & de fon 
amitié , lui fit préfent de fa propre 
épée. Les manières nobles & réfervées 
du prince de Tofcane n’avoient point 
déplu à là cour de France, & l^on 
peut dire en effet que dans cette oc- 
cafion il furpafla tout ce qu’on pou- 
voit attendre de lui. Les mauvaifes 
imprefîions que le dégoût & l’aver- 
fion de la princeffe Marguerite avoient 
fait naître , attiroient fur lui les regards 
& les obfervations de toute la cour. 
Il importoit à fa réputation & à fon 
repos de fe montrer peu digne des 
mépris & des railleries de fon époufe. 
Il demeura fix femaines à Paris*, & n’y 
négligea aucun de ces actes généreux, 
humains ou magnifiques, quipouvoierit 
lui concilier l’eftime publique & fou- 
tenir la gloire de fa famille. De Paris 
il pafla à Lyon , pour s’embarquer à 
Marfeille , d’où les galères tofcanes le 
reconduifirent à Livourne dans le mois 
de février 167Q. Reçu tendrement 
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— : — par fes parens , il trouva plus de dou- 
1669. ceur dans l’accueil & le maintien de 
la princefle , & le flattant encore une 
fois d’une vie pius tranquille , fe livra 
plus volontiers aux affaires du gouver- 
nement, auxquelles le grand-duc vou- 
lut l’appliquer. Ce moment étoit fa- 
vorable à l’exercice des lumières qu’il 
pouvoit avoir acquifes : il étoit ques- 
tion de l’éle&ion d’un pape , objet 
toujours majeur des intérêts de la 
maifon de Médicis. 

Clément IX étoit mort le 8 décerna 
bre : il avoit emporté les regrets uni- . 
verfels, non-feulement dans fes états, 
mais dans ceux des autres princes de 
l’Europe ; depuis long-tems la chaire 
pontificale n’avoit été occupée par un 
homme vertueux , clément , charita- 
ble & paifible. L’heureux naturel de 
ce pontife , fon expérience & fa capa- 
cité lui avoient gagné la confiance des 
cours & fur-tout de celle de France, 
qui, fe prêtant à fes vues pacifiques , 
avoit fufpendu l’exécution du traité 
des Pirénées , par rapport à l’état de 
Caftro. Quoiqu’il fût exad à remplir 
envers tous les devoirs de l’humanité, 
il négligeoit , pour y fatisfaire, l’agran- 
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diflfement de fa famille : fes parens n’é- » 

toient pas, félon l’ufage, les arbitres des * 1669 * 
grâces ; fon règne ne fut point celui de 
fes neveux , il les laifla fans richeffes & 
fans appui. Don Camillo fon frère étoit 
un homme fage, vertueux, éloigné de 
toute intrigue ; le cardinal Rofpigliofi 
fon neveu étoit prudent , déjà formé 
dans le manîment des affaires : mais 
le caradère' de Clément IX & la briè- 
veté de fon règne ne lui permettoient 
pas de fe flatter d’avoir part à l’élec- 
tion. Les pontificats de peu de durée 
ne donnent pas le tems à un feul parti 
de devenir affez puiffant pour l’em- 
porter fur les autres ; mais le facré col- 
lège partagé en différentes fadions , 
rendoit les conclaves plus longs & plus 
tumultueux. La fadion des Chigi & 
celle des Barberini étoient les plus 
nombreufes. Celle des indépendans, ap- 
pelée l’efcadron , quoique plus foible 
en nombre, n’étoitpas moins confidé- 
rable par le mérite des fujets & par leur 
union entr’eux. L’efprit d’indépendan- 
ce qu’ils affedoient , leur concilioit 
entièrement l’eftime des autres partis, 
qui voyoient entr’eux la différence de 
l’homme libre à l’efclave. Ils n’avoient 
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■p pas à eux feuls la puiiïance d’élire; 

léép. #mais ils avoient celle d’exclure, & com- 
me leur parti étoit ferme & confiant 
dans fes opinions , ils obligeoienc tous 
les autres à demeurer en obfervation. 
Contraires à quelque fujet que ce fût, 
s’il profelïoit l’obéiflance à la couron- 
ne d’Efpagne, ils defiroient élire un 
pape de leur fadion , afin de fe fou- 
tenir toujours dans les mêmes honneurs. 
On imagine facilement d’après ce plan 
de conduite , qu’ils n’aimoient point 
dans le facré collège l’introdudion des 
cardinaux d’une haute naiflance , ni des 
alliés de la couronne d’Efpagne. Of- 
fenfés de la facilité avec laquelle Clé- 
ment IX avoit donné le chapeau à Léo- 
pold de Médicis , ils craignoient que 
ce prince ne mît à leurs defleins . des 
obfiacles infurmontables. Ils avoient 
encore le fouvenir du pouvoir des au- 
tres cardinaux de Médicis , mais ils 
craignoient encore plus fes vertus , 
fon génie , fa gloire & fa réputation 
qui par - tout le rendoient fupérieur 
à tout autre. De plus , Léopold avoit 
le fecret de la cour d’Efpagne , le 
parti de cette nation lui étoit dévoué, 

■ & d’autres cardinaux alliés oii fuj ets 
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de la maifon de Médicis , n’étoient pas 
moins fournis à fes volontés. 

Les cardinaux étant entrés dans le 
conclave avec ces vues, il n’y eut per- 
fonne qui ne le regardât comme devant 
être long , ni perfonne qui pût en pré* 
voir le fuccès. Tandis que les fadions 
fembloient s’accorder pour un fujet , 
elles fe divifoient pour un autre. Com- 
me celles des Chigi & des Barberini 
étoient les plus nombreufes , elles at- 
tiroient aufli les moins puiflans à leur 
parti. Les Chigi oppofés aux Barbe- 
rini , fe trouvoient unis avec les Mé- 
dicis & avec les Efpagnols ; Barbe- 
rini étoit lié avec lés François & avec 
l’efcadron; Rofpigliofi & les ferviteurs 
de Clément IX , peu unis entr’eux , 
paroiflbient indifFérens , faute de bien 
diftinguer encore le côté le plus fa- 
vorable à leurs intérêts particuliers. 
Lorfque le prince Léopold vit com- 
mencer l’aflemblée par des débats 
violens entte l’efcadron & les Chigi, 
il prévit des longueurs interminables. 
Le premier parti portoit avec une 
extrême ambition le cardinal Vidoni 
une des plus attachées de fes créatures. 
Mais quoique né fujet de la couronne 
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■ —t d’Efpagno, ce prélat intrigant & fao 
J 670, deux étoit exclu par elle : malgré cçttÇ 
oppofition , l’efcadron obftiné à ce 
choix , rejettoit todt autre fujet, &c 
fur-tout , ceux qui paroifloient avoir 
l’approbation des Chigi. Toutes les ten- 
tatives furent inutiles , & l’obftination 
des uns & des autres retarda d'autant 
plus l’éle&ion qu’elle aigrit davantage 
les efprits. Léopold, ne cefia cepen- 
dant de faire ufage de toute fa pru- 
dence 5c d’une extrême fagacité pour 
concilier tous les partis , ou pour dé- 
tacher de l’efcadron celui des Barbe- 
rini & l’unir aux Chigi. Il établit d’ar 
bord comme préliminaires que Chigi 
renonceroit à la prétention d’élire au-, 
cune de fes créatures ; que Barberini, 
abandonneroit le cardinal Vidoni , & 
qu’on éliroit le pape dans le fein même 
des autres fa&ions. Tout le facré col- 
lège applaudît à la prudence de Mé- 
dicis&à la docilité des deux cardinaux 
ennemis, qui venoient de facrifier an 
bien public leurs volontés & leurs 
choix après les plus cruelles contef- 
tations. Chacun attendoit avec impa- 
tience une prompte élection , lorfquun 
événement imprévu renvexfa toutes 
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les efpérances qu’on avoic conçues. Vi- - 
doni avoit des partifans à la cour de I 
Madrid ; le confeil y étoit compofé 
de miniftres peu d’accord emr’eux , & 
les fauteurs du cardinal parvinrent à 
faire lever l’exclufion déjà publiée dans 
le conclave. Outre le tort que faifoic 
au cardinal de Médicis cette étrange ré- * 
volution , elle encourageoit la fa&iotv 
contraire, & donnoit lieu au renouvel- 
. letnent des premiers débats. Léopold 
réfléchit qu’il y avoit un grand nom- 
bre de cardinaux qui s’étoient ouverte- 
ment déclarés contre Vidoni,& comme: 
l’exclufion eflune offenfe qui ne fe par- 
donne jamais, il imagina que ceux 
qui Tavoient donnée en feroient plu* 
acharnés à la foutenir , & dans cette 
perfuafion , lui- même demeura ferme' 
dans fon opinion, malgré les ordres 
prétendus de la cour d’Efpagne. Ses 
réflexions étoient juftes ; fes collègues 
s’unirent à lui & formèrent un com- 
plot qui exclut pour jamais Vidoni de 
la thiare. Le calme rétabli dans le< 
conclave par la fage prévoyance de ce 
prince , toutes les vues fe portèrent / 
unanimement fur le cardinal Altieri , 
vieillard octogénaire. On crut ainfi dé- 

Pii 


Digitized by Google 


34® Histoire 
pofer feulement le pontificat en des 
1670. mains prudentes, & quand meme ce 
fujet auroit pu cacher des inclinations 
oppofées aux defirs communs, on crut 
qu’un règne de peu de durée ne pou- 
voit produire une altération fenfible 
dans les vues de chacun. Il fut élu le 
♦ 29 d’avril, après cent trente & un jours 
de clôture, & prit le nom de Clé-' 
ment X. ■ ' 

Le cardinal Léopold remporta l’ap- 
plaudiffement du conclave & celui des 
Romains, après avoir triomphé de l’efi 
cadron , & avoir également corrigé 
les erreurs de la cour d’Efpagne : la 
gloire qu’il s’étoit acquife dans la bril-, 
lante carrière des arts , des lettres &c- 
des fciences s’accrut encore par la ma- 
nière fage & prudente dont il favoit 
traiter les affaires d’état. Le grand-duc 
de Tofcane fut content de cet avanta- 
ge ; outre l’honneur qu’en retiroit fon 
frère , il reconnoiffoic dans le nouveau 
pape les difpofitions pacifiques qu’il 
pouvoit defirer. Le cardinal obtint 
dans le nouveau pontificat la part qu’il 
méritoit par les fervices qu’il avoit ren- 
dus , & fa réfidence à Rome fut la fuite 
de la confiance du pape dans le cems 



de Toscane. 341 ♦ 

où fa préfefice étoit cependant nécef- - - ■ — 
faire à Florence. La Tancé du grand*duc l^ 7 °* 
déclinoit depuis long-rems , & toute la 
cour s’allarmoit à l’égard d’une vie fi 
précieufe ; fils du grand-duc Côme II* / 
qui avoit été d’un tempérament foible f 
il n avoit jamais été d’une complexion 
robufte , & des maux éprouvés dès 
fon jeune âge , avancèrent en lui le 
terme ordinaire de la vieillefle. Atta- 
qué de l’hydropifie,long-tems il tint fes 
fujets entre fefpérance& la crainte, mais 
enfin il mourut d’un coup de fang , le 24 
mai , âgé de cinquante-neuf ans , après 
en avoir régné quarante-neuf. Malgré 
.la délicatefïe de Ta fanté, on efpéroit que 
Ta carrière fieroit de plus longue durée. 

Ce prince fut univerfellement re- 
gretté dans toute l’Europe ; l’eftime 
qu’on y avoit pour fa perfonne étoit 
générale; l’opinion de fa prudence, la re* 
nommée de fes vaftes connoiflancesOz), 

(a) Ce caraâère fut exprimé par Charles * 

Dati , qui fit l'infcription du tombeau de ce 
prince. 

Prindpum rapienriflîmus , fapientum princcp», 

Fovit actes & auxic , adamavit fcientias & hatmic. 

- . . ' '* « T 1 «. 

De tous les princes qui eurent la fagelïè 
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la proteftion qu’il accordoit aux arts & 
aux lettres , n’étoit ni moins connue , 
ci moins admirée. Ses fujets lui don- 
nèrent des larmes, & fur-tout ceux qui 
avoient éprouvé fes bienfaits. Son ca- 
radère fut celui de la douceur & de 
la modération , & quoiqu’il eût laiffé 
fublîfter la rigueur des anciennes loix, 
il ne laiila pas d’exercer la clémence 
à beaucoup d’égards. Les connoiflan* 
ces n’étoient pas répandues au point de 
modérer la férocité des tribunaux , & 
les princes ne fe faifoient pas encore 
uïie gloire d’adoucir l'humanité & de 
prévenir fes erreurs. Si dans le tems 
de fes inimitiés avec les Barberini il 
tint auprès de lui des aflaffiîis , il fe fer- 
vit des armes qu’on employoit contre 
lui , fans s’écarter du caraâère qu’il 
avait adopté dès les premiers momens 
de fon règne , & que lui-même avoit 
exprimé par ces mots : gratia obvia * 
uldo quœjita. Entre les princes de la 
maifon de Médicis , ce fut fûrement 


en partage , il fut celui qui en eut le plus ; 
il Favorifa & perfe&ionna les arts ; il aima 
les fciences & les cultiva. ( Note de l'Au- 
teur. ) t . . ^ 
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le plus affable , le plus populaire & le 1 
moins orgueilleux. Il réforma le fafte I0 7 0, 
de fa cour , fe plut à revêtir l’inté- 
rieur & les manières d’un fimple par- 
ticulier ; comme tel , il aimoit à être 
admis aux affemblées , aux conversa- 
tions des hommes privés , afin d’écar- 
ter de lui la gêne & la cérémonie* 

& de partager leurs plaifirs. Jaloux de 
mériter l’amour de fes frères , il fut fe 
concilier leur refpeél & leur tendreffe., 

& conferver dans fa famille une con- 
corde dont l’hiftoire de peu de prin- 
ces offre l’exemple. Cette habitude dé 
paix & d’union intérieure , lui rendit 
plus fenfibles les malheurs du prince 
Côme , & le chagrin il en reffen- 
tit, fut peut-être une des caufes prin- 
cipales de fa mort. Bienfaifànt & gé- 
néreux , fon tréfor fut toujours ouvert 
pour les malheureux , toujours pro- 
digué aux favans & a ceux qui excel- 
loient dans les arts. Ferme & fincère 
dans les traités , ami fidèle , exaft ob- 
fervateur de fa parole , il aimoit & 
pratiquoit une auftère intégrité. Ses 
défauts naiffoient d’un tempérament 
vif, & quoiqu’il fût aifément emporté 
par la colère j il étoit aufli facilement 
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■ ramené à foi-même. Le public, obfer- 
1670. vateur indifcret des aftions des prin- 
ces , lui a reproché quelques défor- 
dres dans fa jeunefle , & beaucoup de 
tolérance pour ceux de fes frères. . 
L’efprit du fiècle dans lequel il vi- 
voic , exemptoit les princes de la ré- 
gularité qu’on avoit droit d’attendre 
des fujets : quelquefois même ces 
excès avoient aux yeux du peuple un 
caradère de grandeur & d’indépen- 
dance. Mais déjà le tems en effaçant 
les défauts de ce prince , a immorta- 
lifé le fouvenir de fes vertus. 


CHAPITRE X. 

Forme du gouvernement de Ferdi- 
nand IL Syfiême politique. F aria - 
tion des mœurs. Admitiiflraùon . 
Etat de V agriculture } des arts & 
du commerce. 

L E vafte génie , les rares talens qui 
élevèrent Ferdinand II au-deflus de 
tous les princes de l’Italie , auroienc 
préparé des biens plus durables à la 
Tofcane , s’il eut ainfi que les fcien- 
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ces & les arts , perfectionné les loix 
& la conftitution intérieure de letat. 
Mais les principes qu’il avoit reçus 
dans fon enfance , lui infpiroient de 
la crainte pour toute efpèce de chan- 
gement , & une profonde vénération 
pour tous les monumens du règnede Co- 
rne I. Dans le moment où la France & 
l’Angleterre faifoient tous leurs efforts 
pour fecouer les relies de l’ancienne 
barbarie , il demeuroit confiant dans 
le fyftême établi par fes ancêtres. Ce- 
pendant l’expérience lui ayant fait 
connoître les maux qu’avoit produits 
le pouvoir abfolu de Cioli , premier 
fecrétaire d’état , il modéra l’autorité 
de fa charge , en la fubordonnant aux 
délibérations du confeil , &• donnant 
part aux autres minillres dans les affai- 
res d’état. Gondi , fucceffeur de Cioli , 
eut tous les honneurs , mais non pas 
le pouvoir de fon prédéceffeur , tan- 
dis que Vincent Salviati jouifïoit de 
la confiance particulière du fouverain 
& dirigeoit le corps entier des affaires 
publiques. Afin qu’il ne pût jamais ' 
s’élever un prerifier miniftre entre les 
fecrétaires d’état , Ferdinand établit 
que chacun en exerceroit les fondions 
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tour -à -tour, & feulement pendant 
une femaine , & ne joulroit que pen- 
dant ce court efpace des prérogatives 
de premier fecrétaire. Une telle cou- 
tume devenoit d’autant plus convena- 
ble , qu’après avoir admis les princes à 
la conduite du gouvernement, le fou- 
Verain avôit rendu fes miniftres Cm- 
ples exécuteurs des confeils d’autrui* 
On juge aifément de la plus rare des 
qualités de Ferdinand , de l’oubli de 
foi -même & dé fa propre autorité , 
par le pouvoir qu’il laiffa aux princes 
fes frères > tous avoient l’entrée au 
confeil , chacun avoit le droit de trai- 
ter les affaires les plus importantes , 
& le public qui les aimoit , leur don- 
iîoit une confiance plus entière qua 
aucun minière. Le prince Mathias * 
gouverneur de Sienne , étoit fouvent 
abfent de la capitale ; & quoiqu'il di- 
rigeât auffi les affaires d’état par fes 
confeils, il étoit. chargé de veiller à 
Tordre , à l’entretien , à la furinten- 
dance des troupes & à toutes les for- 
tifications du grand-duché. Le cardi- 
nal Jean-Charles & le prince Léopold 
préfidoient aux confeils , & régloient 
avec beaucoup de prudence les affai- 
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res politiques. Ils pofledoient la con- 
fiance de tous les ordres de l’état , 
prévenoient les défordres & appai- 
foient les différens ; on remettoit à 
leur décifion les affaires les plus gra- 
ves entre les citoyens; leurs jugemens 
reçus avec refpeCt, étoient exactement 
fui vis. Le grand-duc qui demeuroit 
la plus grande partie de l’année hors 
de la capitale , toujours informé de 
leur conduite & de leurs opérations ( 
jugeant qu’il étoit fervi avec amour 
& fidélité , applaudUToit à toutes leurfc 
aCtions. Cette concorde fi rare entre 
des frères , fi frappante entre des prin- 
ces , excitoit l’admiration des peuples, 
comme aufli leur eftime & leur atta- 
chement à la maifon de Médicis. Quoi 
•qu’ils füTent par leur feul? autorité , 
le public l’enduroit facilement ; s’ils 
fe trompoient ou dans leurs vues ou 
dans le choix des moyens , ils étoient 
excufés par la connoifîance qu’on avoit 
de leur grand & noble caractère ; le 
grand-duc réunifloitainfi à fa tranquil- 
lité , la fûreté de fes fujets , & celle 
de fa maifon. Cette forme de gou- 
vernement quoique, paflagère , faifoic 
regarder ce prince comme un père de 
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famille, & non comme un fouverain. fré 

Les Tofcans le préférèrent à tous fes ils 

prédécefleurs & depuis , il fut l’objet po 

de leurs regrets & de leurs inutiles ch 

defirs , lorfqu’ils virent régner fur eux les 

un prince dont les inclinations lui m 

étoient tout-à-fait oppofées. ra 

Tous les inconvéniens du fyftême la 

adopté par les régentes , difparurent ê[ 

dès que Ferdinand eut terminé la # le 

guerre contre les Barberini. Le pre- le 

mier il dépofa cet orgueil infenfé qui 
lui avoit été infpiré par fon éduca- ti 

tion, & jetta par fon exemple les fon- r 

demens folides fur lefquels il voulolt ) 

élever, de nouveaux tifages , des cou- \ 

tûmes & des mœurs plus humaines. , . \ 

• Son affabilité , la popularité des prin- 
ces fes frères, la propagation des feien- 
ces , les aflfemblées , les conventions 
produifîrent de tels changemens, qu’en 
1670, les Florentins fembloient un 
autre peuple qu’en 1647. La politefle» 
la décence , la galanterie furent bien- 
tôt voiler & afFoiblir les vices na- 
tionaux ; on vit difparoître en même- • 
tems la haine , l’envie , l’exceflive ja- 
loufîe & les cruelles vengeances qu’elle 
infpiroit. Les crimes devinrent moins 
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fréquens dans les villes policées ; mais 
ils ne purent diminuer en même pro- 
portion dans l’étendue du grand-du- 
ché où les guerres de Lombardie & 
les révolutions du royaume de Naples 
multiplioient les afïaflïns & les fcélé- 
rats. La rigueur des loix & la vigi- 
lance des tribunaux , qui pourfuivoient 
egalement ces miférables , rendirent 
les exécurions fréquentes , & le plus 
louvent Florence en étoit le théâtre. 

Sous ce gouvernement, les magif- 
erats furent reftreints à la feule con- 
noiflance des loix & des caufes civi- 
les ; ils furent exclus des affaires de 
l’état , & leurs tribunaux & leurs eon- 
feils furent réglés & conçus de ma- 
nière à prévenir les abus , à les con- 
tenir dans leur devoir. La paix la 
tranquillité furent rétablies par-tout, 
il ne manquoit au bonheur du grand- 
duc que de l’obtenir des eccléfiafti- 
ques : mais la haine des Barberini les 
avoit trop animés à l’indépendance , 
& Rome jouilToit trop bien des fruits 
du bouleverfement qu’ils produifoient 
dans l’état. Leurs prétendues immu- 
nités leur fournilfoient toujours un 
prétexte pour s’oppofer aux délibé- 
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rations du prince , pour refufer de 
contribuer au fardeau des impofitions; 
l’indépendance des tribunaux laïques 
les encourageoit aux mauvais exem- 
ples & aux délits. Les évêques n’étoienc 
plus des pafteurs zélés pour leurs dio- 
cèfes & leurs paroiffiens ; c’étoient de 
fimples exécuteurs des ordres de leurs 
congrégations i Us ne s’occupoient que 
d’attenter aux droits du fouverain* 
Le gouvernement trop faible par les 
principes de fa conftitution , trop ti- 
mide parce qu’il confidéroit le pape 
comme un ennemi dangereux , tolé- 
roit ces abus & ces ufurpations , Si: 
s’avilifloit même jufqua reconnoître 
ïes prétendus droits de la cour de 
Rome. Cette foiblefle l’autorifant , la 
cendoit plus orgueilleufe & plus har- 
die. Lorfqu’en 1645*, on établit uft 
nouvel impôt fur le papier timbré , 
quoique les eccléfiafliques en fuflent 
exempts , comme ils fentirent qu’ils le 
payeroienr indirectement , ils s’y op- 
posèrent : la cour de Rome ordonnoit 
impérieu feraient , les nonces du pape 
menaçoient auffi-tôt des cenfures , & 
tout ce qui pouvoir troubler la tran- 
quillité > paroifloit redoutable au fou- 
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verain & aux miniftres. Qu’on ajoute 
encore les inquiétudes & les vexations 
que fa foiblefle autorifoit à l’égard des 
dépouilles mortuaires , du quinzième 
denier, des vacances des bénéfices, des 
tribunaux de l’officialité defquels on 
imploroit l’indulgence, plutôt que de 
leur réfifter avec fermeté ; indulgence 
qui ne s’accordoit encore que quand les 
papes étoient en bonne intelligence 
avec la maifon de Médicis. 

Il n’eft donc pas étonnant que fous 
le règne de Ferdinand II , la magif- 
trature foit tombée dans une déca- 
dence totale en Tofcane , & que les 
abus s’y foient multipliés ; les ancien* 
nés loix de la république , les ordon- 
nances du grand Corne & de Fran- 
çois demeurèrent inutiles & infruc- 
tuèufes, & les ufurpùtions s’étant in- 
fenfiblement introduites ; la juridic- 
tion eccléfîaftique devint bientôt auffi 
puiffante dans l’état que celle du prin- 
ce. Les patentes que le nonce , les 
inquifiteurs , les évêques diftribuorent 
à leur gré , rendoient ce corps plus 
nombreux & plus redoutable , tandis 
qu’il ne cherchoit qu’à ruiner l’obéif- 
fance des fujets à leur fou verain., Sous 
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. le pontificat d’Urbain VIII , le tri- 
bunal de l’inquifition animé par la 
mauvaife volonté des Barberini , fe- 
coua tout-à-fait l'obéifiance due à Fer- 
dinand , & fur le pied d’une indépen- 
dance illégale , exerça fans mefure 
toute fa fureur. Les détentions , les 
confifcations & les peines devinrent 
très-fréquentes en Tofcane, & le peu- 
ple s’accoutuma infenfiblement à goû- 
ter l’horreur de ces funeftes fpedacles 
dont le tribunal renouvelloit fouvent 
en public fodieufe cérémonie. Le 
grand-duc n’ofoit mettre un frein à 
ces excès , & les inquifiteurs couroient 
bride abattue au-devant des crimes » 
fans aucun refpeét ni aucune retenue- 
Mais l’efprit de contradiction ordi- 
naire aux hommes , fur- tout quand 
on emploie la force & la rigueur pour 
les convaincre , fit propager l’héréfie au 
lieu de, l’extirper , & la vigilance de» 
l’inquifition devint encore plus nécef- 
faire à mefure qu’elle s’efforçoit d’ar- 
rêter les progrès d’une nouvelle doc- 
trine i on en vit un exemple frappant 
fous le règne de Ferdinand même. i: 
Le chanoine LaudolfeRicafoli étoit 
un eccléfiaftique favant , d’une con- 
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duite auftère en apparence , fort efti- 
xné de la cour & du public : il avoit 
acquis une réputation fupérieure dans 
la conduite des monaftères , dans la 
prédication & les inftruétions pafto- 
' raies. Une certaine Fauftine Mainardi, 
femme d’une naiflance obfcure , avoit 
établi à Florence une école de filles*, 
Kicafoli dirigeoit la maitrefle &• les 
élèves , mais fa direction paffoit les 
bornes de la fpiritualité ; il abufa de 
la religion pour féduire ces enfans , 
& avec le libertinage , il introduisit , 
dit-on , les principes du quiétifme. 
Un frère de l’ordre de l’école pie 
révéla à l’inquifiteur la confeflion d’une 
de ces jeunes filles , &c le tribunal en- 
treprit l’inftruétion du procès. Il fut 
facile de convaincre les coupables & 
les complices de t ces excès, mais on 
condamna généralement la publicité 
donnée par le tribunal à ces crimes. 
Le 2.6 novembre 1641 , on éleva 
dans le ré.feéloire des frères de la 
Sa : nte-Croix , un échaffaud tendu de 
noir : on y appela le cardinal Char- 
les , les princes cadets de la maifon de 
Médicis , tout l’ordre théologal , la 
noblelfe & les perfonnes qualifiées. 
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Sur l’échaffaud parurent les coupables, 
revêtus d’habits femés de flammes , à 
genoux aux pieds des inquifiteurs. Un 
inoine lut à haute voix le procès , les 
chefs d’accufation & tout ce que les 
■coupables avoient cotiféfle. Les affif- 
tans fè retirèrent plus irrités de ce 
fcandale , que des crimes qu’avoient 
commis ces miférables. Ricafoli & 
Fauftine furent condamnés à une pri- 
son perpétuelle , & les autres à des pei- 
nes proportionnées. L’inquifiteur fut 
févèrement repris d’avoir employé 
trop de douceur; il fut deftitué de fa 
charge , & un autre dominicain d’un 
cara&ère plus dur en fut revêtu. Le 
grand-duc refufa de fe mêler de. cette 
affaire , mais intérieurement la con- 
duite de ces moines lui déplut , il en 
prévit les fuites & ne put modérer les 
marques de fon indignation contre le 
délateur (a). 


(a) Les crimes de Ricafoli , ceux de l’in- 
fàme Faufline, méritoient la rigueur des loix 
civiles , & réclamoient la févérité d’un prince 
ami de l’ordre & des moeurs. C’étoit aux tri- 
bunaux civils qu’il falloit les attaquer ; c’étoit 
Mk tfiagidrats protecteurs de l’innocence , à- 
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Ta' congrégation des pauvres de là 
mère de Dieu , des écoles pies , fon- 
dée par l’autorité de Clément VIII , 


les punir , à délivrer la fbciété de ces per- 
nicieux féduôeurs , à faire par leurs châti- 
rnens un exemple rigoureux , qui pût effrayer 
flans tous les états , chez toutes les nations , 
veux à qui la jfeunéflè eft confiée. ‘Si la ma* 
giûrature eût fait fon devoir, que reftoit-il 
donc à faire à ce tribunal inconnu , qui n’eft 
ni le dépofîtaire, ni l’organe des loix civiles ? 
Quelle confiance infpire un juge , qui n’étant 
point fournis à la loi qu’il prononce , eft l’en- 
nemi de la fociété générale & celui du cou- 
pable , qui cherche le crime dans la perfonne 
de l’accufé & non pas dans la vérité du fait? Eh 
de quel exemple peuvent être cesrjugemens 
déteftés du peuple , défàvoués par le légifla- 
teur ? Pour être craintes & rçvérées du peu- 
ples , les loix , feules amies des hommes , in- 
capables d’animofité , d’intérêt & de vengean- 
ce , doivent être craintes & révérées de leurs 
interprètes. Mais fur quelque fondement que 
ïoit érigé un tribunal arbitraire , tel que l’in- 
quifition , il fera toujours le fléau des hommes 
qui en feront la proie , & l’indignation des 
autres peuples ; la poftérité plus heureufe peut- 
être , aura peine à croire les excès qu’il a 
commis , & les noms des fouverains qui l’au- 
front aboli ou qui l’auront rejette avec hor- 
reur , deviendront chers à toute l'humanité. 
{ Noie du Tradu$eur< ) 
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confirmée par Paul V en 1617, érigée 
en ordre régulier par Grégoire XV 
en 1621 1 s’introduifit en Tofcane en 
1628, fous la protection de la grande- 
duchefle Chriftine ; cet inftitut faifoit 
vœu de pauvreté , de chafteté , & fe 
confacroit à l’éducation de la jeunette. 
Jofeph de Calafanzio , fon fondateur, 
animé d’un véritable zèle pour le 
bien public , parcouroit les environs 
de Rome , raflembloit tous les pau- 
vres enfans & les conduifoit aux éco- 
les. Cet exemple de piété admiré en 
Allemagne, en Pologne & dans toute 
l’Italie , attira par les ordres des fou- 
verains , une très-grande quantité de 
ces inflituteurs. Portant le nom de 
pauvres , ils faifoient auffi preuve de 
leurs vœux par la m.auvaife chère & 
la grollïèreté des vêtemens. Comme 
beaucoup de Tofcans attirés par la 
nouveauté de cet ordre , éblouis par 
l’admiration univerfelle , l’embrafsè- 
rent avec emprettement , il fe multi- 
plia prodigieufement dans le grand- 
duché. Les villes & les campagnes les 
plus peuplées appelèrent ces nouveaux 
inftituteurs , les invitèrent à s’établir 
dans leur fein , leur offrirent des écoles 
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publiques & leur élevèrent des mai- 
fons ; ainfi l’on vit rapidement fe for- 
mer dans la Tofcane une province de 
cet ordre. L’exemple du fondateur 
invitoit les individus à travailler pour 
le bien public & pour les progrès de 
l’inftitut , mais tous n’étoient pas ani- 
més du même efprit de piété & d’hu- 
milité. Il y avoit dans le nouveau cou- 
vent de Florence un père Mario de 
Montepulciano , homme inquiet & 
turbulent , agité par un efprit d’am- 
bition infatiable : il étoit peu eftimé 
du fondateur , lorfqu’il révéla à l’in— 
quiliteur la confeffion de cette élève 
de Fauftine; comme cette balTefle le 
rendit odieux au peuple , il ne pou- 
voir être approuvé ni par fes confrères, 
ni par le fondateur , parce que c’étoit 
toujours un obftacle aux progrès 
de l’ordre. Le général le rappela à 
Rome pour y rendre compte de fa 
conduite , mais avec l’appui de l’in— - 
quifition , cet homme éluda non-feu- 
lement le§ ordres du général , mais il 
l’obligea même à le nommer provin- 
cial de Tofcane. Muni d’une fembla- 
ble autorité , bientôt il fouleva l’ordre 
même & déclara la guerre au fonda- 
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teur. L’école dePife jouiflfoit du pri-_ 
vilége de ne dépendre que du général 
feul , & cette prérogative , caufe de, 
beaucoup de conteftations & de fcan- 
dales occafionnés par la violence de 
ce téméraire, obligèrent Ferdinand à 
l’exiler. Mario trouva facilement avec 
fon cara&ère & dans les circonftan- 
ces , un appui auprès des Barberini., 
Ceux-ci embrafs.èrent une occafion, 
de contrarier le grand-duc, & forti- 
fiés par l’autorité de l’inquifition , ils, 
exigèrent de ce moine qu’il accufat 
Calafanzio même de le perfécuter , 
parce qu’il avoit révélé les crimes de 
Ricafoli , & d’avoir follicité fon exil, 
auprès du grand-duc. Un décret émané, 
du tribunal de l’inquifition , déclara 
le frère Mario calomnié , perfécuté 
injuftement, le général fut privé fans 
procès de fon autorité , & le vifiteur 
apoftolique nommé par le'pape , eut 
pour afliftant le frère Mario, Ainfi la 
tyrannie de ce tribunal bouleverfa l’or- 
dre en entier, & le grand duc demeura 
enveloppé dans cette guerre* de moi- 
nes. Mais les jéfuites qui voyoient mul- 
tiplier cet ordre , occupé aux mêmes 
objets qu’eux, craignirent qu’un jour. 
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il ne devînt leur rival & leur deftruc- 
teur • en conféquençe ils s’occupèrent 
des moyens de le détruire avant qu’il 
fut aflez puiiïant pour les expulfer 5 
ils obtinrent qu’un jéfuite feroit leur 
vifiteur; ils firent changer les confia 
tutions f & enfin l’ordre fe réduifit à 
une congrégation de prêtres féculiers. 
Un nommé Michelini , qui fous le 
nom de François de Saint- Jofeph , 
s’étoit aflocié à cet inftitut , pouftoit; 
le grand-duc à protéger Calafanzio » 
tandis que finquifiteur & les Barberini 
ne fe lafloient pas de le perfécuter. 
Les inimitiés du grand-duc & des Bar- 
berini ayant fini leur cours , cette per- 
sécution cefla , & l’ordre réformé & 
rétabli, occupa depuis les écoles du 
grand-duché , où le fucçefleur de Fer-, 
dinand II le trouva depuis aflez bien 
difpofé à feçonder fe s vues. 

Si un feul frère étoit caufe de tant 
d’embarras & de contradictions , on 
peut imaginer fi la multiplication des 
ordres réguliers en Tofcane y apporta 
le bon ordre & la tranquillité. Dès 
1634. , on y avoit vu s’introduire les 
hermites déchaulfés de S. Auguftin » 
en lesfeuillans de S. Bernard* 
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enfuite les théréfiens d’Efpagne ; les 
couvens de jéfuites fe multiplioient à 
leur tour , fous la vaine perfuafion , 
refte d’une ancienne barbarie , que les 
villes & les états recevoient un nou- 
veau luftre de la grande quantité des 
couvens & des ordres religeux. Rome 
accroilfoit le nombre de Tes Tu jets , 
& les princes fervoient eux-mêmes à 
autorifer la foiblefle. de leurs peu- 
ples. Les richefles les commodités , 
le crédit des religieux attiroient en 
foule dans les cloîtres une jeunefle oi- 
five, ennemie des travaux périlleux 
& incertains des armes ou du com- 
merce , envieufe de fe faire un fort 
indépendant , & croyant , au prix de 
fa liberté, jouir dans les cloîtres de la 
tranquillité , du repos & des agrémens 
de la vie. Une éducation févère dans 
leurs familles , les flatteries & les in- 
finuations des moines, non moins que 
l’ambition de parvenir aux dignités ec- 
ciéfiaftiques, excitoient la jeunefle à fe 
confacrer à cette vie , & tous les ordres 
de l’état fournifloient des fujers aux 
congrégations régulières. Leur grand 
nombre , leurs liaifons & leurs pra- 
tiques fecrètes , les rendoient puiflans. 



DE T O S G A NE. $6l 
& dans les diflentions du grand-duc 
avec la cour de Rome, ils furent les 
fidèles exécuteurs des mauvais deflCbins 
des Barberini envers la maifon de 
Médicis , & les flambeaux de la dif- 
corde répandue dans toute l’Italie. 
Cette prépondérance dont les tribu- 
naux eecléfiaftiques jouiflfoient avec 
impunité, les encourageoit au fcan- 
dale & aux mauvais exemples , (ans 
que le prince osât arrêter directement 
la caufe de leurs défordres. C’efl ainfi 
que les querelles & les difputes devin- 
rent fréquentes dans les cloîtres que 
le relâchement de là difcipüne fut 
total , que toute l’italie defiroit une 
réforme qu’on n’ordonna jamais de 
bonne foi. Cependant le public ir- 
rité de ce relâchement intolérable , 
favorifoit les ordres naiffans qui con- 
fervoient un extérieur plus édifiant. 
Par eux feuls , le, gouvernement tou- 
jours inquiété , troufilé. d^ns fes opé- 
rations , imploroit lâchement de leurs 
chefs , un frein à cette licence qui leur 
étoit trop favorable pour la réprimer. 
Diftraits de leurs étudçs & de leurs 
exercices de piétés ils. devinrent par 
leur profonde ignorance & par leurs. 
Tome FIL * ‘ Q 
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mœurs honteufes , inutiles à l’églife 
autant qu’ils étoient peu édifians pour 

- le public. Ces maux eurent des con- 

féquences moins funeftes lorfqu’on vit 
fur la chaire de Saint-Pierre des pon- 
tifes , qui dépouillés d’ambition tem- 
porelle , s’appliquèrent à la réforme 
des mœurs & montrèrent aux ecclé- 
fiaftiques l’exemple d’une vie aultère 
& du véritable zèle de la religion. 
Cependant aux défordres des moines* 
011 voyoit répondre encore ceux des 
couvens de filles dirigés par eux. La 
clôture établie n’avoit pas diminué le 
nombre des religieufes dont les mai- 
fons CroifTant de jour en jour en com- 
modités & en richefles , ne cefïoient 
d’appeler le plus grand nombre des jeu* 
nés filles. Corne I n’avoit pu , comme 
on l’a déjà remarqué, les fouftraire à 
l’autorité des moines; celle de la dépu- 
tation- furies monajlères étoit devenue 
très - - foi ble < & les congrégations ro- 
maines s’en attribuoient tous les droits. 
La faveur extrême que les tutrices de 
Ferdinand II avoient accordée à tous 
les afyles des femmes, avoient donné 
îieii dans la ville de Florence à d’au- 
tresinftitutions qui, fous le voile utile 
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de l'éducation des en fans , prenoienc 
peu -à -peu la forme de monaftères. 
Toutes ces circonftances fortifioient le 
parti eccléfiaftkjue, qui appuyoit ainfi 
fon indépendance fur le nombre & les 
ri ch elfes. D’un autre côté la conftitu- 
fion intérieure du grand-duché acca- 
blée par id’autres calamités , défolée 
par des impofitions onéreufes & né- 
cefl&ires , engageoit le peuple à fe 
jetter en foule dans un état indépen- 
dant & libre. 

Les dépenfes occafionnées par la 
guerre & par la pefle , demandoient 
une réintégration dans' les fonds du 
mont-de-piété & dans les cailfes pu- 
bliques ; elles exigèrent de nouvelles 
impofitions permanentes, on augmen* 
ta les anciennes , on érigea de nou- 
veaux monts-de piété, & en 16 ^ 2 , on 
rendit tous les Florentins fujets à un 
tribut particulier, comme l’avoit déjà 
fait Corne I. Les droits déjà établis 
par les autres fouverains , devinrent 
plus onéreux au peuple , parce qu’on 
en exigea la levée avec plus de rigueur 
que jamais ; en même-tems que le peu- 
ple imaginoit de nouveaux artifices 
pour éluder le payement des taxes > 

Q ij 
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les gens chargés des levées inventoâegt 
des moyens de prévenir les fraudes. 
L’impofition qui fit le plus, de bruit , 
non-feulement en Tofcane, mais en- 
core dans toute lMcalie par fa nou- 
veauté , fut celle de la teinture du 
fel {a), qui fut impofég même à ces 
villes tk à ces campagnes , qui par les 
privilèges de leur afifujettilfement aux 
loix de la Tofcane , payoient m®ins 
cher que les autres. Les arts & les ma- 
nufactures ne furent pas exempts de 
nouvelles taxes, fur-tout celles de lai- 
ne & de foie, qvi’on regardoit comme 
le foutien du commerce; I’adminifiia- 
tion intérieure de ces deux plus im- 
portantes branches de la fubhûance 
publique auroit dû faire un des plus 
intéreflfans objets des obfervations du 


" (à) L'art de teindre le fel avec du bois du 
Bréfil , étoit une découverte du dofteur Uii- 
va j elle fut regardée comme fort utile pour 
empêcher la fraude ou la reconnoître , le 
grand-duc l’établit comme une loi exprefie 
en 1664. Elle étoit acconipagnée de la me- 
nace des peines les plus graves & de tant de 
détours infîdieux pour tromper le peuple , 
qu’elle en irrita vivement la plus grande par- 
tie. ( Note d: l'Auteur. ) 
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gouvernement & des peuples. Mais 
les manufactures de laine, auparavant 
la richeffe principale de la Tofcane , 
y étoient tombées dans une décadence 
totale-, tandis qa’elles s'éle voient ail- 
leurs. L’Angleterre avoit appris à tra- 
vailler fes laines , & tranfportoit fes 
draps dans toute l’Europe. L’Efpagne, 
la France & la Hollande en faifoienc - 
également une branche de leur com- 
merce , après avoir perfectionné l’art , 
qui né en Italie y paroifloit oublié. 
Parmi ces nations , les manufactures 
• étoient en vigueur , parce que les laines 
y étoient abondantes , le commerce 
facile , & què les loix protégeoient fa 
liberté. Mais à Florence , elles !an- 
guilfoient dans les entraves d’un ef- 
. clavage infenfé. Une nation qui perd 
.fon commerce extérieur, doit s’atten- 
dre qu’en proportion de cette perte , 
les arts qui le foutiennent doivent dé- 
eheoir eux-mêmes. Les Florentins rui- 
nés au-dehors , voulurent fe foutenir 
au moins dans l’intérieur de leur pa- 
trie; ces manufactures faifoient la fub- 
fîftance de beaucoup de citoyens ; le 
gouvernement crut que les mêmes loix 
qui l’avoient fait fleurir lorfque les 

Q “i 
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Efpagnols & les Anglois ne favoient 
pas faire ufage de leurs laines , feroient 
autli favorables lorfque l’Italie étoit 
remplie de leursdraps. Alors il re.- 
doubla la rigueur des prohibitions de 
marchandées étrangères dans l’étendue 
du grand-duché ; il remit en vigueur 
les anciens règlemens pour fabriquer 
& pour vendre les draps, & malheu- 
reufement il renouvella l’odieufe dif- 
tinCtion entre le citoyen & l’habitant 
de la campagne. Cette abfurde poli- 
tique , qui fait regarder I’artifan comme 
plus utile à l’état que le cultivateur , 
adoptée par le prince Sç par le peu- 
ple même , faifoit toujours accorder 
à ceux-là des avantages , dont l’autre 
portion fe voyoit privée. En provin- 
ce , les manufactures liées par une mul- 
titude de règlemens, d’entraves per- 
pétuelles , languifloient & fe détrui- 
* (oient chaque jour; dans la capitale» 
trop d’impofitions à la fois & trop de 
faveurs en faifoient haulTer le prix', 

& les manufactures y devenoient en- 
core une charge inutile. Les emprunts 
confïdérables faits dans cette année 
malheureufe de 1630 , devant fe rem- . * 

bourfer au moyen des taxes fur les 
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manufactures , ajoutèrent encore de • 
nouveaux moyens à la ruine totale f 
les guerres qui fuivirent , ébranlèrent 
les reftes du commerce, la fubfiftancfr 
des fabricans déformais inutiles à l’état, 
devint une charge très-onéreufe. Léo- 
pold fut chargé par le grand-duc de 
trouver des moyens de relever les ma- 
nufactures de laine & d’en faciliter le _ 
débit. Mais quelques remèdes qu’il pût 
apporter , il ne put faire changer le 
lyitême général , ni mettre un obfta- 
cle au cours univerfel des circonf- 
tances. 

Les manufactures de foie n’étoient 
pas dans une meilleure fituation ; fou- 
mifes aux mêmes ufages, elles étoienc 
dans la même langueur , à la honte de 
leur ancienne conftitutiôn. Cependant 
la culture des mûriers encouragée 
avec tant de foins par les grands-ducs 
François & Ferdinand I , avoient fait 
quelques progrès, quoiqu’ils ne fufi'ent 
pas parvenus à produire les avantages 
qu’on en attendoit. En 1610 , les 
t foieries de Tofcane fe fabriquoient 
avec trois-quarts de foie étrangère; 
en i< 5 po , on y employoit deux tiers 
de foie recueillie dans le grand-duché. 

Q iv 
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Mais dans l’efpace de quarante ans,’ 
la fabrique des étoffes diminua confi- 
dérablement. Relevée en i6yo par le 
commerce avec les Anglois , on dé- 
fendit aux ouvriers de porter leur fe- 
cret hors de l’état fous peine de la 
vie ; mais en 1663, le parlement An- 
glois ayant réfléchi aux défenfes de 
, tranfporter en Tofcane les draps St 
les marchandifes fabriqués en An- 
gleterre , interrompit aufli le commer- 
ce des étoffes de foie , dans le mo- 
ment où il étoit le plus en vigueur ; 
ce qui caufa fa ruine. L’agriculture 
négligée ne pouvoir fuppléer à cette 
chute fatale des arts & des métiers. 
Les anciennes conftitutions étouffoient 
dès leur naiffance , tous les efforts qu’on 
faifoit pour les ranimer dans l’état de_ 
Sienne. Depuis que cet état étoit fous 
les loix de la maifon de Médicis , ou 
avoir fait plufieurs vifîtes générales , 
fans qu’elles euffent produit aucun avan- 
tage : la perte & la misère avoit forcé 
le plus grand nombre des habitans à 
s’expatrier (a). Cependant en 163.0 , 


(a) Par le réfultat de la vifite de 1640 , qui 
parut la plus raifonnable , il femble que tout 

• ' i •' V 


de Toscane. 369 
h ville de Sienne contenoit environ 
17998 perfonnes , tandis que le refie 
de la province ne fournifloic que 
96021 , nombre qui paroît difpro 1 - 
portionné &• qui/ ne l’eft pas cepen- 
dant, à l’étendue du territoire & à la 
population du domaine de Florence. 
Les reftes de Fefprit républicain , les 
maximes de la maifon de Médicis , 
de ne point irriter fes nouveaux fu- 
jets , les égards du prince Mathias pour 
h nobîefle formoient à Sienne tvn 
gouvernement prefqu’ariftocratique , 
favorable fans cloute à un état florif- 
fant , mais tout-à-fait impuiflant pour 
relever une province affoiblie. Le 
corps de la noblefle divifé en quatre 
cens vingt familles, partageoit enrr’el- 
les la propriété de ces vaftes terreins , 
& n’en retiroit qu’une rente annueb 
le de deux cens mille écus. Le goi> 


l’état de Sienne contenoit i iioip perfonnes, 
1043 Patres , moines ou religieufès ; qu’on 
fëmoit environ 140010 boiflëaux de grain , & 
qu’on en recueilloît 700003 environ 187000 
écus de capitaux circuloient dans le commer- 
ce , & il fortoit de l’état annuellement plus 
d’argent qu ’3 n’y en rentroit. ( Note de- 
P Auteur. ) 
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vernement adoptoic toutes les maxi- 
mes de ce corps, l’économie publique 
étoit dirigée par Tes confeils , & les 
réformes & les opérations fervoient à 
*!eurs propres intérêts. La noblefle ainfi 
maintenue par la maifon de Médicis , 
dans les droits & les prérogatives dont 
elle avoit toujours joui , s’étoic atta- 
chée à fon gouvernement , & trou- 
vant fon intérêt particulier dans la 
décadence publique , fecondoit l’an- 
cienne politique de faire fervir l’état 
de Sienne à tous les avantages de la 
ville de Florence. En conféquence la 
traite des grains étoit abfolument dé- 
fendue , & le prix de ceux qui fe 
tranfportoient dans le Florentin , foi- 
gneufement fixé. Ce corps trop puif- 
fartt négligeoir l’économie des patri- 
moines publics , & fadminiftration 
déjà défeâueufe dans fes principes , 
.étoit encore foumife au pouvoir & à 
l’intérêt des particuliers. Ces défordres 
étoient cependant fort fecrets, & l’on 
attribuoit généralement la décadence 
de cet état , à l’infalubrité du climat 
& au voifinage de la Maremme. 

Quoique les foins de Ferdinand I 
& cte Cdme II pour la rédu&ion de 
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- ces marais euffent été infructueux, les 
régentes tutrices de Ferdinand II, & ce 
prince lui-même, fuivant les traces de 
fes ancêtres, n’abandonnèrent pas cette 
entreprife. Le premier objet de la ré- 
duction avoit été de procurer aux eaux 
un écoulement, d’empêcher les débor- 
demens des fleuves & l'écoulement du : 
lac , de deflecher les terres de manié- 
re à les rendre plus favorables à la^ 
culture , afin de rendre les tranfports 
des grains plus faciles par mer, Côme 
II voulut forcer la nature , & rendre 
navigables les plaines de Grofletto. 
En 1614-, il fit creufer un canal qui- 
,communiquoit au port de Caftiglione. 
On crut alors qu’entretenir la com-' 
munication entre ces deux villes , par 
le moyen de ce canal , arrêter lesépan- 
chemens du lac & les débordemens 1 . 
de l’Ombrone, étoit le dernier effort 
du génie pour l’avantage de cette pro-' 
vince ; mais ce plan ne fe concilioit : 
guère avec la fituation du lieu & l’in- 
térêt particulier. Le canal , ou plutôt 
le fofTé navigable fut engorgé fans 
ceflTe par les débordemens de l’Ora- 
brone. Il ne fut foutenu pendant le 
cours de vingt - fix ans , qu’avec des' 

Q vj 
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dépenfes exorbitantes ; fans eeflfe if 
falloir élever des digues contre un 
fleuve d’une extrême rapidité / capa- 
ble de renverfer les ouvrages les plus 
folides. Les eaux du lac n’étoient pas 
dirigées félon ce nouveau plan , mais 
le cours qu'on leur avoit fait prendre 
avoit eu pour objet de favorifer la 
pêche comme celles de Commachio. 
La terre de Caftiglione devenoit tous 
les jours plus déferte & plus infalubre 
que jamais ; les exhalaifons du lac nui- 
foienc à cette falubrité qui fe trouve 
pour l’ordinaire fur les bords de l'a 
mer. Dans une telle incertitude, Ferdi- 
nand II auroit confenti d’abandonner 
les anciennes maximes, & d’obtenir par 
de nouvelles entreprifes , ce qu’on avoit 
jufqu’alors inutilement tenté. Il croyoit 
que le deflechement total des eaux du 
lac de Caftiglione étoit l’unique moyen 
- de réparer ces défordres , & de ren- 
dre infenfiblement à cette province la 
fertilité tant defirée. Les ingénieurs 
Jean-François Cantagallina , Alexan - 
dre Bartolotti , Guillaume Gargiojii 
& Pierre Petruccini, reconnurent qu’en 
introduifant POmbrone dans le lac par 
la partie fupérieure , le courant de ce 


Digitized by Google 



DE ToSCAfTE. 3 7 J 

fleuve fe répandant également fur le 
fond , pourroit y former un jufte rvi- 
veau. Mais l’éloignement-entre le fleu- 
ve & le lac confondoit leurs idées 
par l’excès des dépenfes r.éceffaires 
pour creuftr des collines , & pour 
applanir des terreins d’une vaflre éten- 
due. Le tréfor du grand - duc étoit 
épuifé , & les peuples déjà trop fur- 
chargés pour fouffrir des impôts aufli 
graves. On fut obligéde recourir aux 
anciens moyens : ou rétablit le port 
de Caftiglione , & quoique les ancien- 
nes opérations fuflent oppofées égale- 
ment à l’art & à la. nature , on conti- 
nua de les fuivre. La communication 
entre les deux villes fut de nouveau 
réparée fous les ordres de Benedetro 
Caftdln Mais tous les efforts poflibles 
ne pouvoient foutenir des ouvrages 
qui parroient d’un principe faux : en 
l6$6 \ le canal ne fut plus navigable, 
& malgré les tenrarïves & les efforts 
de Ferdinand , il vit avec chagrin 
cette malheureufe province décroître 
& s’affoiblir confidérablement (a), 

(a) Pour furmonter ces- difficultés , fl eût 
alors fallu en Tofcane un de ces rares gé- 
nies , qui honorent les lieux & les fiècles oi\ 
ils (ont nés. Les oblîacles qu f offroit le plaît 
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•Ainfi l’agriculture ne gagna point enr 
-Tofcane fous le gouvernement de ce 


adopté par les ingénieurs du grand-duc , ne 
'font peut-être pas plus difficiles à vaincre , 
que ceux qu’a préfentés en France pendant 
.l’elpace de deux cens ans , la poffibilité d’un 
.canal qui pût joindre l’Océan à la Méditer- 
ranée par le centre du royaume , en unifiant 
la Saône 3c la Seine. Vauban lui-même avoit 
échoué ; le tems n’étoit pas encore arrivé. 
Jofeph Abeille , hé d’une ancienne noblefiè, 
originaire de Provence , ingénieur du roi , 
déjà connu dans le royaume & dans les pays 
étrangers par de favans ouvrages , entreprit 
en 1714 par les ordres de Mgr le duc de 
Bourbon , alors premier miniftre l’ouvrage 
r difficile du canal de Bourgogne ; les difficul- 
tés difparoifioient devant ion vafle génie $ il 
(urmonta toutes celles de la nature : rafiem- 
bler des eaux , éviter des rochers', abailfer 
: le feuil des terrains qui s’oppofoient à fa mar- 
che rapide , rien ne put réfifter à ce génie 
: créateur, & bientôt il dépofa entre les mains 
des états de la province de Bourgogne le 
projet complet de ce canal , projet magni- 
fique , qui fait également la gloire de fort 
auteur , celle du royaume fie celle du prince 
fous le règne duquel il a été conçu. Ferdi- 
.nand eut donné beaucoup fans dq^te , pour 
qu’un homme tel que Jofeph Abeille , fût né 
italien fit tofcan ; mais la nature en produit 
rarement de lemblables , & l’un dés regrets 
de l’humanité , e£l qu’on les voit jouir plur 
rarement encore de toute leur gloire. 
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prince , & fi les dernières années de 
Ton gouvernement furent heureufes , 
on en doit plutôt attribuer la caufe à la 
paix de l’Italie qu’au bon ordre établi 
dans fes états. 

Ses foins eurent pourtant un plus 
heureux fuccès relativement au com- 
merce & aux embelliflemens du port 
de Livourne. Le fyftême de neutralité, 
Tobfervation des privilèges de Fer- 
dinand I , & la fureté de l’afyle appel- 
aient les marchands de toutes les na- 
tions 1 ; ils avoient enrichi la ville d’une 
foule d’hab-itans, embellie de bâtimens, 
& l’avoient rendue agréable & florif- 
fante. Les François qui fe défioient 
alors des ports quiobéilfoient ?au roi 
d’Efpagne , avoient établi à Livourne 
le liège de ce commerce qu’ils fai- 
foient le long de la côte d’Italie. Les 
Anglois & les Hollandôis attirés par 
les mêmes caufes , yiformoient infen- 
• « • ' > 

- II n’efl pas' de citoyen qpi pmfîè fixer ton 
attention avec regret fur un hommage rendu à 
un grand homme de fa nation ; niais cette note 
trouvera grâce auprès de tous les leôeurs , fi 
l*on ajoute que le tradütfeur de l’hifloire de 
Tofcarteefl un desdefcendansde Jofeph Abeil- 
le, & n'efl pas Té moins refpcAueufement atta- 
che à fà ménïoire. ( Note du Tradu&eur . ) 
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fîblement des corps entiers de ces di& 
férentes nations , & ces corps deve- 
nant chaque jour plus confidérables , 
le commerce & la population croif- 
foient en proportion l’un de l’autre 
d’une manière furprenance. La prof- 
périré de ce port faifoit fuppofer .aux 
étrangers celle de l’état, & Ferdinand 
pafToit pour le prince de l’Italie le 
plus lâge & le plus.prudenr. Il n’omec- 
toit effectivement aucun des moyens 
de rétablir Tes états, & jugeant défor- 
mais inutiles les foins qu’il employoic 
au dedans , il en tenta d’autres pour 
étendre le commerce au dehors , & 
procurer à fes fujets des facilités & des 
commodités chez les autres nations. 
Déjà il avoit obtenu de la cour inv- 
- ..-pénale pour quelques-uns de fes jfu- 
jecs , le privilège excluftf de tirer le 
caviart de Mofcovie (a-). Il fut profi- 
ter des circonflairces pour établir ui%e 
.correfpondance avec cette cour. En 


(a) Ferdinand I avoit eu dés correfport- 
dances avec le faux Demetriiis & avec le 
czar Boris Fèdèrowits : il en avoit obtenu- 
pour quelques Florentins la permiflion de- 
négocier à Mbfcow & dans le port d’ Archan- 
ge!. ( Note du Traducteur, ) 
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1 6 ç 6 , deux ambafladeurs du czar 
Alexis Michaelowitz débarquèrent à 
Livourne dans l’intention de palfer à 
Venife. Une nation peu connue des 
parties méridionales de l’Europe , fi 
différente d’elles dans fes mœurs & fes 
ufages , formoit un fpeétacle nouveau 
pour les Tofcans & pour le fouverain 
même. Outre les offices qu’on rend 
d’ordinaire aux étrangers , Ferdinand 
donna toutes les marques de confidé* 
ration poflible à ces ambafladeurs. Ce 
brillant accueil , ces manières préve- 
nantes & polies d’un prince à qui c es 
Ruffes n’avoient eu jufqu’alors aucune 
. affaire , ees marques d’amitié favorables 
à leur pofirion , excitèrent une vive 
reconnoiflance dans Lame du czar , à 
• qui fes ambafladeurs en rendirent 
compte dans leurs dépêches. Ils demeu- 
rèrent pendant un mois à Livourne, où 
ils s'appliquèrent à étudier des mœurs 
fi différentes de celles de leur pays. 
- De-!à , ils payèrent à Florence , où 
Ferdinand redoubla envers eux d’hon- 
neurs & de magnificences ‘ 9 il leur ac- 
corda le même rang qu’aux ambafla- 
deurs de l’empereur ; il leur fit remettre 
une fomme d’argent pour les frais de 
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leur voyage , & des préfens en étoffes -, 
en armes , en drogues médicinales & 
en chofes de prix. Ils y répondirent par 
de riches dons de martres zibelines & 
d’autres peaux plus rares de la Sibérie, 
& après deux jours , ils partirent pour 
Venife, pénétrés de refpeét pour le 
grand-duc. Dë retour chez leur maî- 
tre , ils lui rendirent compte- du gra- 
cieux accueil du fouverain de Tofca- 
ne , & du defir qu’avoit témoigné ce 
prince d’ouvrir une voie de commer- 
ce entre leurs états. Le czar à. cette 
nouvelle réfolut d’envoyer deux am- 
bafladeurs à Ferdinand , non-feulement 
pour lui exprimer fa reconnoiflànce , 
mais pour conclure un traité d’alliance, 
de commerce & d’amitié. Ilchoifit deux 
hommes qualifiés de fa cour, les char- 
gea d’un préfent des plus belles four- 
rures du pays , & les envoya fur un 
vaiffeau anglois dans le mois de jan- 
vier 1660. Le grand-duc les reçut à 
Pife , & les conduifit enfuite à Flo- 
rence 011 ils furent logés dans le palais 
Pitti. Ceux ci parurent aux Tofcans 
moins ignorans que les premiers ; ils 
virent avec plus d’intérêt les beaux 
édifices , les ornemens extérieurs 2 c les 
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t-refors antiques que poflfédoit la ville 
de Florence ; ils en obfervèrent même 
aflêz attentivement les coutumes. Ils 
préfehtèrent au grand-duc un diplô- 
me du czar , par lequel les fujets de la 
Tofcane étoient libres de venir dans 
le port d’Archangel avec leurs vaif- 
feaux, & de négocier à Mofcow & 
dans toute la Ruffie , pourvu que les 
JVlofcovites puffent efpérer du grand- 
duc une pareille faveur dans toute la 
Tofcane & fur-tout à Livourne} les 
•négocians florentins avoient pour fept 
ans la continuation du privilège exclu* 
•fif d’exploiter le caviart : & après avoir 
•demeuré plus d’un mois à Florence , 
-lesambafladeurs s’en retournèrent très- 
Satisfaits de la douceur & de la géné- 
rofité du grand-duc. 

- Ce prince ne travailla pas avec 
moins d’ardeur pendant fon règne à 
rétablir le commerce du Levant pour 
la fatisfadion de fes fujets. Les Flo- 
rentins étoient dans l’opinion , que 
fans cette branche de commerce , il 
n’étoit pas poffible de foutenir à Flo- 
rence les manufadures de laine & de 
foie , & qu’une paix avec les Turcs 
aurait attiré à Livourne plus de vaif- 
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féaux & plus de marchandifes. Les 
galères de l’ordre de Saint - Etienne 
avoienc toujours été le principal obs- 
tacle pour obtenir cette paix , & depuis 
long-tems ces galères pafloient plutôt 
pour l’inftrument d’un faite inutile , 
que pour celui de la fureté publique. 
Mais comme la dignité du grand-duc 
ne permettoit pas qu’un ordre agratv 
di & fondé par fes ancêtres , tombât 
dans le mépris & dans l’inutilité , il 
imagina que fans interrompre le^ cour- 
fes des galères , il pourroit ménager à 
fes fujers les moyens de ranimer le com- 
merce dans les ports du grand-feigneuiv 
Après une guerre longue & obltinée , 
l’empereur Léopold oc la cour otto- 
mane étoient fur le point de conclure 
la paix; Ferdinand imagina de fe faire 
comprendre dans ce traité comme al- 
lié de la maifon d’Autriche , afin que 
fes vaifleaux portant pavillon impé- 
rial , puflent parcourir les échelles & 
les mers du Levant. Quoique cet ar- 
ticle du traité n’eût d’abord foüfFert 
aucune difficulté an Divan , les Fran- 
çois furent infpirer à ce confeil tant de 
défiance & de foupçons qu’il éleva 
bientôt des difficultés prefqu’infurmoiî- 
tàbles. Ils prétendoient que les fujets 
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des ; pvinc.es italiens ne dévoient na- 
viguer qu’avec leurs propres enfei- 
gnes , & 11 objeâoieut pas fans raifon , 
qüe tandis que le grand-duc feroit la 
guerre avec fes galères , Tes fujets à 
labr-i d un pavillon étranger jpuiroient 
djfc Itojjt Je profit de^ leur commerce, 
^lai^ çes obftacies. étant vaincus , Fer» 
dinand obtint en 1668 un firman , 
par lequel le grand -turc accordoic 
pux Tofcans la permiflion de naviguer 
& de commercer dans le Levant , fous 
la loi du pavillon impérial & du pafle- 
,pprt ,de 1 empereur. Les tributs paya- 
bles au grand-feigneur , furent déter- 
mines a trois pour cent de toutes les 
marchandifes achetées ou vendues, & 
? deux pour cent pour le minière 
jmperial réfidant à Con$antioople ou 
dans les autres ports. Le minière im- 
périal s attribuoit encore la connoif- 
jance des conteftations qui pouvoient 
s elever entr’eux , & le droit d’inven- 
taire en cas de mort. On établit en- 
core que fi les droits des marchandi- 
les etoient une fois payés dans un 
port, ils ne feroient pas exigibles dans 
les autres. Ces opérations réveillèrent 
de nouveaux projets de commerce, 
qui. lans doute auraient produit un 
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accroiffement avantageux au portée 
Livourne. Les négocians allemands 
proposèrent de former dans cette ville 
une coiiipagoie qui entreprendroît le 
trafic du Levant , avec un capital de 
deux millions d’écus. Une côrrefpon** 
tfençe foutenue éntre Triefte & Li- 
VoUrne'i & enfarté avec les principaux- 
ports de la puiflance ottomane , au- 
roit porté cette branche <fe commerce 
au plus haut degré d’avantages & de 
profpérité. Mais cette compagnie exi- 
geoit des privilèges contraires à J l’éga- 
lité établie dans ce port entre toutes 
les nations, & à la neutralité profeffèe 
par le grand duc avec toutes les puif- 
fances belligérantes. Les diftin&ions 
favorables aux Allemands , pouvoient 
brouiller ce prince avec les François. 

Il falloit trouver tm tempérament , 
Ferdinand s’en occupoit , mais fa mort 
interrompit le cours de fes defieins. 
Ce prince fut enlevé à fes états au mo- 
ment où les défordres de l’ancienne 
ad rninift ration pouvoient s’effacer par 
les foins & la prudence d’un fouverain 
rempli de zèle & d’amour pour la vé- 
ritable gloire. 

t , - * • * * 

Fin du Tome feptième , 
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